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A  MONSIEUR  LOUIS  VESTREPAIN. 


MONSIEUR  5 

J'accepte ,  avec  plaisir ,  la  dédicace  que  vous  m'ofiFrez  de 
votre  Recueil  de  poésies  en  idiome  toulousain. 

Je  connais  depuis  longtemps  les  vers  qui  doivent  composer 
ce  Recueil.  Je  les  relirai,  avec  un  nouvel  empressement , 
maintenant  qu'ils  vont  être  réunis  en  un  volume. 

Vos  Fleurs  isolées  ont  obtenu  l'accueil  le  plus  ílatteur , 
j'espère  le  même  succès  pour  la  coUection  de  vos  Épis  ou  de 
vos  glanes. 

Agréez  ,  Monsieur ,  l'assurance  de  mes  sentiments  très 
distingués. 

A.  Moquin-Tandon. 


Paris ,  le  15  février  1860. 


AVIS  DE  L'EDITEUR. 


Enfant  de  la  cité  de  Clémence-Isaure,  c'est  avec  un 
plaisir  extrême  que  nous  venons  de  voir  éclore  un  volume 
de  poésies  en  idiome  toulousain. 

L'auteur,  hâtons-nous  de  le  dire,  n'a  pas  la  prétention 
de  s'élever  à  la  hauteur  de  Godolin  ou  de  Jasmin,  il 
rime  et  versifie  seulement  par  goût  et  par  délassement, 
sans  orgueil  comme  sans  ambition.  Quelques-unes  de  ses 
poésies,  publiées  de  loin  en  loin,  étaient  déjà  connues  et 
appréciées  du  public  ;  aujourd'hui  il  a  rassemblé  toutes 
les  fleurs  éparses  de  sa  muse,  grandes  ou  petites,  bril- 
lantes  ou  modestes;  il  en  a  formé  un  livre  qu'il  vient 
oíîrir  à  tous  les  amateurs  de  notre  langue  du  Midi.  Ce 
livre,  comprenant  328  pages,  est  illustré  de  vingt-quatre 
vignettes,  gravées  par  Chambaron. 

Sans  doute,  notre  ouvrier-poète  aura  droit  à  quelque 
indulgence,  quand  on  saura  que  ce  n'est  pas  Tétude,  mais 
la  nature  seule  qui  lui  a  prodigué  le  sentiment  poétique 
qui  le  distingue  particulièrement. 

Fils  d'un  honorable  industriel,  il  commença,  en  1823, 
dès  l'áge  de  1 4  ans,  la profession  de son  pòre,  qui  était  maître 
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bottier.  C'est  donc  une  íleur  sans  culture  qui  a  pu  croître 
et  s'épanouir,  tantôt  colorée,  tantôt  odoriférante,  sans 
avoir  été  caressée  des  rayons  du  soleil,  comnie  il  le  dit 
lui-même^  page  51  del'ouvrage  : 

Car  you  soun  le  trabailladou 
D'aquelo  tèrro  ount  qualquo  flou 
Sort  del  broutou  sans  souleillados. 


Toutos  nou  soun  pas  musquetados. 
Quand  ne  troubarets ,  per  malhur, 
De  rudos  al  prèp  de  las  fmos, 
Le  proubèrbi  n'es  pas  mentur  : 
Nou  y-a  pas  rosos  sans  espinos. 


La  plupart  de  nos  poètes  languedociens  sont  industriels 
avant  tout ;  ils  deviennent  troubadours  par  occasion  et 
par  intervalles  ;  à  notre  avis,  ils  n'en  ont  que  plus  de 
mérite. 

Sans  énumérer  ici  tous  ceux  qui  possèdent  une  réputa- 
tion  bien  acquise,  il  nous  suffit  de  dire  que  Jasmin  est 
coiffeur  et  Vestrepain  bottier.  L'un  vous  prend  par  la 
tétej  et  l'autre  par  les  pieds.  Ce  sont  les  deux  extrêmes 
qu'Apollon  a  plus  ou  moins  favorisé.  De  l'un  et  de  l'autre 
on  peut  dire  : 

II  est  de  ces  esprits  favorisés  des  cieux, 

Qui  sont  tout  par  eux-même,  et  rien  par  leurs  aïeux. 

On   pourrait   ajouter ,    quant  à  Vestrepain ,   ce  que 
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IX 

M.  A.  Lévy  écrivait,  il  y  a  quelques  années,  sur  un  de  ses 
compatriotes  : 

((  Toujoursgai  et  spirituel  sans  effort,  ilfronde  sans  humeur, 
il  réforme  sans  colère,  il  vit  et  pensepar  le  coeur,il  écrit  comme 
il  sent.  )) 

Mais  laissons  parler  la  presse  toulousaine  qui ,  à 
plusieurs  époques,  a  encouragé  et  applaudi  notre  modeste 
troubadour. 

La  Gazette  du  Languedoc  disait  en  1 837  : 

((  Jasmin  n'est  pas  le  seul  qui  cultive,  avec  un  incontestable 
talent,  la  poésie  romane.  Cette  langue  de  nos  pères  a  trouvé  de 
nombreux  défenseurs,  et  tandis  qu'à  Paris  même,  le  plus 
érudit  des  littérateurs  de  notre  époque,  M.  Ch.  Nodier,  faisait 
expier  sous  le  fouet  du  ridicule,  nous  ne  savons  quel  pédant 
deCahors,quivoulait  proscrirel'idiome  du  Midi,d'autrespoètes 
montraient  dans  leurs  vers  tous  les  charmes  de  cette  langue 
harmonieuse,  et  parmi  eux  nous  croyons  qu'il  faut  surtout 
distinguer  Tauteur  de  la  poésieintitulée  Le  Paouret  orphelin,  de 
M.  Vestrepain.  Grâce,  facilité,  sentiment  vrai ,  teinte  religieuse 
et  mélancolique,  couleur  locale,  il  ne  manque  rien  de  ce 
qu'exige  le  genre  élégiaque.  Que  l'auteur,  modeste  ouvrier 
comme  Jasmin,  cultive  la  poésie  moundino,  comme  le  disait 
notre  immortel  Godolin,  et  les  succès  durables  et  nombreux 
récompenseront  ses  efforts. » 

On  lisait  plus  tard ,  en  1 839 ,  dans  le  Journal  de 
Toulouse  : 

((  Dans  le  compte-rendu  que   nous  avons   publié   de  la 


distribution  des  prix  décernés  par  la  Sociétó  archéologiqiie 
de  Béziers  ,  nos  lecteurs  ont  dû  observer  que  le  nom  de 
M.  Vestrepain  ,  bottier  de  notre  ville ,  auteur  de  diverses 
poésies  dans  l'idionie  languedocien ,  avait  été  honorablement 
mentionné.  Parmi  les  pièces  qu'il  a  présentées  à  la  Société, 
nous  avons  lu  avec  un  intéret  tout  particulier  l'épître  adressée 
à  Jasmin,-  le  poète  Agenais. 

))  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  donner  aujourd'hui  l'ode 
intitulée  Judith  et  Holopherno,  dans  laquelle  se  distingue  un 
véritable  talent  poétique.  )) 

En  1 845,  on  lisait  dans  la  Gazette  du  Languedoc  : 

((  Toulouse  fut  de  tout  temps  la  ville  sainte  de  la  poésie  ; 
jadis,  à  la  voix  d'Isaure,  on  voyait  se  presser  da^s  ses  murs  les 
joyeuses  phalanges  des  troubadours  et  des  ménestrels;  plus  tard, 
les  íleurs  d'or,  dela  fondatrice  desjeux,  ramenèrent  leslettres 
du  Gai-Savoir;  et  de  nos  jours  encore,  malgré  le  scepticisme 
anti-poétique  du  siècle ,  le  retour  de  chaque  printemps  est 
signalé  par  de  nouveaux  chants.  Mais  là  n'est  pas  la  plus 
grande  gloire  de  Toulouse.  Un  nom  seul  la  résume,  c'est  celui 
de  Godolinj  ce  chantre  populaire,  qui  s'appliqua  à  polir  la 
langue  du  peuple,  prévoyant  bien  sans  doute  que  son  héritage 
serait  recueilli.  II  l'a  été ,  en  eífet ,  et  ce  sont  les  classes 
travailleuses  qui  s'en  sont  emparées,  pour  en  faire  l'instrument 
de  leur  émancipation  morale,  de  cette  émancipation  d'autant 
plus  admirable,  que  lentement  suivie  par  Taustère  patience, 
elle  a  Dieu  pour  soutien,  et  pour  récompense  l'avenir. 

))  Oui,  les  poètes  populaires  marchent  avec  le  ciel.  En  pour- 
rions-nous  douter ,  quand ,  si  près  de  nous ,  un  noble  poète- 
travailleur  est  là  qui  chante,  enfant  du  peuple,  les  souffrances 


du  peuple,  enfant  de  Dìeu,  la  charité  dont  il  donne  le  premier 
rexemple.  Ecoutoils  sa  voix  simple  et  douce,  pleine  de  larmes 
et  d'amour.  Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  qu'elle  s'est  révélée, 
mais  jajnais  peut-être  elle  n'avaii  été  si  pure,  jamais  si  suave 
et  si  remplie  d'effusion.  Ecoutons  VAnjo  de  Caritat  de  Louis 
Vestrepain.3) 

II  serait  peut-être  trop  long  de  reproduire  tout  ce  qui 
a  été  dit  en  faveur  du  poète-bottier .  Nous  terminerons  en 
citant  la  fin  du  rapport  de  la  commission  de  la  Société 
archéologique  de  Béziers  en  1 855. 

i(  Que  les  poètes  Biterrois  ne  se  laissent  donc  pas  battre  par 
leurs  cousins  et  amis  les  Provençaux  ;  qu'ils  ne  cèdent  pas  non 
plus  la  place  aux  Gascons;  cette  Société,  dont  je  suis  l'humble 
membre,  ne  demande  pas  mieux  qu'à  couronner  un  enfant 
du  pays. 

((  Le  prix  de  poésie  patoise  a  été  obtenu  par  M.  Louis 
Vestrepain ,  bottier  à  Toulouse ,  auteur  d'un  poème  intitulé  : 
Le  laourie  d\ino  bastisso  nobo ,  ou  la  Mort  de  Marcèl. 

((  M.  Vestrepain  marche  sur  les  traces  du  fameux  poète 
agenais  Jasmin;  iln'a  pas  tout-à-fait  la  gràce  du  modèle,  mais 
il  en  a  la  sensibilité ,  l'accent  ému  ,  la  manière  simple  et 
touchante.  Vous  en  jugerez  à  la  lecture,  Messieurs,  toutes  les 
heureuses  qualités  de  l'ceuvre.  » 

C'est  donc  à  ses  moments  perdus  et  comme  délasse- 
ment  de  son  travail,  que  notre  poète  cultive  son  idiome 
maternel,  comme  tant  d'autres  enfants  du  Midi. 

Vieille  et  admirable  langue  de  nos  pères,  harmonieux  et 
suave  dialecte  moundi,  vous  fûtes  la  gloire  et  le  bonheur 
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des  troubaclours ,  vous  êtes  encore  la  joie  et  l'orgueil 
des  Toulousains !  C'est  en  \otre  honneur  que  Louis 
Vestrepain  a  composé  las  Espigos  de  la  lengo  moundinOj 
dont  une  sommité  parisienne  et  très  compétente  , 
M.  Moquin-Tandon ,  membre  de  ITnstitut  de  France ,  et 
l'un  des  quarante  de  FAcadémie  des  Jeux-Floraux ,  a  si 
gracieusement  accepté  la  dédicace. 

DELBOY , 

Libraire-éditeur. 


LAS    ESPIGOS 


DE    LA. 


LENGO   MOUNDINO 


A  MOUSBU  MOQUIN-TANDON. 

Quand  sur  noslro  tèrro  moundino 
Forço  poètos  an  segat , 
Ma  paouro  Muso  s'emmagino 
Que  n'aouran  pas  tout  espigat; 
Tabes ,  aouèy ,  sense  ferreto  , 
S'en  bol  ana  touto  souleto , 
Malgre  la  rajo  del  souiel , 
Rouda  dins  Taboundouso  plano 
Ount  règno  la  lengo  roumano 
Per  y  trouba  qualque  cabel. 

N'esprobes  pas  cap  de  surpreso 
Se  tourni  cargat  de  roumècs, 
Car  souben  dins  uno  entrepreso 
Les  grandis  plans  rèston  buíïècs. 
D'espigos ,  se  dins  ma  carrièro 
Ne  trobi  pas  per  fa  garbièro, 
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Pes  pradets  cercarèy  de  flous; 
Se  las  flous  nou  soun  aboundousos, 
Demèst  las  sègos  espinousos 
Ramassarèy  de  brouquillous. 


Sur  aquelo  tèrro  cherido 
Daourejo  un  bèl  coustou  sacrat, 
Doun  la  cimo  s'es  enlusido 
Pes  troubadours  que  Tan  mountat; 
Mès  la  routo  es  pia  perillouso : 
Es  tant  estreto  et  tant  fangouso 
Qu'un  rimayre  paouc  coustumiè, 
Se  nou  se  malfiso,  legueno  , 
Et  toumbo  dins  un  riou  que  meno 
A  la  gourgo  del  debrembiè. 


Ah  !  s'aquel  dangè  me  menaço 

Al  punt  d'amourti  moun  ardou  , 

A  toun  coufìn  fayt-me  uno  plaço 

Per  rebiscoula  ma  bigou ; 

S'al  prèp  de  tu  preni  couratge , 

Tentarèy  mant  pelerinatge 

Sur  aquel  tupèl  en  renoum. 

Hurous !  s'a  la  darnièro  rengo 

Des  qu'an  escriout  dins  nostro  lengo 

Poden  un  joun  graba  moun  noum. 
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Mès  quand  raouribo  que  roundino 
Sur  cado  tèsto  de  mourtal , 
Sera  bengudo ,  à  la  sourdino , 
Darriga  moun  darniè  badal , 
Serèy  ta  paouc  lusen  de  glorio 
Qu'es  tout  al  pus  s'à  ma  memorio 
Poden  planta  sur  moun  toumbèl , 
Noun  pas  un  mounumen  durable , 
Coumo  sul  clot  d'un  fourtunable , 
Mès  de  flouretos  un  ramèl. 

Ma  muso  bestido  de  sargo 

T'uffris,  anfin,  soun  fagoutet; 

Paoure  butin ,  laougèro  cargo  , 

Ey  poou  per  el  quand  fara  fred ; 

S'en  le  manejan  on  se  pico , 

Sera  cruchit  per  la  critiquo 

A  qui  tout  pares  ôspinous ; 

Et  fort  hurous  s'al  tems  del  gibre 

Moun  pitchou  fagot ,  qu'es  moun  libre 

Nou  fa  pas  crama  sous  tusous!... 


NOUBÈL  PLÂN  DE  TOULOUSO 


PL  AS  E  N  T  ARl  O. 
1836. 


Malgre  sous  defensous,  la  bilo  de  Toulouso 

Se  ba  trouba  reduito  al  pus  doulourous  sort : 

S'es  estado  loungtems  flourissento  et  jouyouso, 

Lèou  n'en  sera  pas  may,  l'an  coundannadp  à  mort!... 

Quand  abio  sous  rampars,  des  trucs  èro  gandido ; 
Poudio  d'ambe  sas  tours  despita  forço  pics ; 
Aro  que  sa  paret  se  trobo  demoulido, 
Es,  de  cado  coustat,  librado  as  ennemics! 

Pillado  d'un  cadun  n'a  pas  pus  de  ressourço  : 
L'un  a  pres  sa  mounedo  ^ ,  et  per  groussi  soun  mal , 
L'aoutre,  en  rounçan  pel  sol  sa  trop  pitchounobourso^, 
Bol  sur  un  pount  en  fèr^  que  passe  à  l'espitaL 


1  Suppression  de  rHôtel  des  Monnaies. 

2  Démolition  de  l'Hôtel  de  la  Bourse. 

3  Projet  du  pont  suspendu  à  Saint-Pierre. 
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La  Garonno  qu'abio  dinqios  à  la  Giroundo 
Un  negoci  argentous  d'un  tems  immemourial , 
Aro  que  rambiciou  countro  elo  se  deboundo , 
L'y  doston  en  durbin  le  Canal  lateraL 

Paouro  bilo !  a  boun  dret  le  chagrin  te  rougagno ; 
Car  fan  per  te  reboundre  ,  aprèp  ta  raalaoutio  , 
Un  segoun  cementèri  al  ras  de  ta  campagno , 
Ount  per  Pasquos^  FAngles  countro  tu  se  battio. 

Qui  nou  te  plandrio  pas,  citat  Palladièno, 
Quand  un  fum  d'entrigans  se  disputon  l'aounou 
D'esclayra  tous  oustals  dam  le  gaz  hidrogèno, 
Per  fa  de  tout  Toulouso,  helas!  qu'un  fougayrou! 

Acos  n'es  pas  le  tout :  d'un  tramblomen  de  tèrro 
Un  joun  tu  periras  sense  cap  de  boulcan , 
Car  per  te  bese,  anfìn ,  soumeso  al  noubèl  plan  , 
Diben  dins  qualque  tems  fa  saouta  la  poudrièro^. 


i  En  1814. 

2  Projel  de  Iranslation  du  moulin  ;i  poudre  à  Braqueville.  II  est  à 
remarquer  que  quatre  années  plus  tard,  en  1840,  eut  lieu  la  dernière 
explosion  de  la  poudrerie. 


TOUT  PROBO  L'EXISTENCO  DE  DIOU, 


STANCOS. 


1  836 


Quand  moun  èl  se  passejo  al  dessus  del  nuatge , 
Quand  bey  le  firmomen  teni  sans  cabirou , 
Sans  cintre  et  sans  pillè ,  disi  per  ma  rasou  : 
L'home  n'a  pas  tirat  le  plan  d'aquel  oubratge. 

Quand  le  brillant  soulel  dejouts  aquelo  bouto 
Escampo  en  caminan  de  rajols  de  clartat, 
Me  fìguri  qu'ensus  digus  n'es  pas  mountat 
Per  aluca  soun  foc  et  l'y  moustra  sa  routo. 

La  rèyno  de  las  nèyts,  en  tout  tems  enblancado, 
M'appren,  en  esplandin  sous  rayouns  argentats, 
Que  jamay  les  sappiens  se  soun  pas  ennartats 
Per  la  fa  lugreja  jouts  la  capo  estelado. 

Tout  m'estouno  ayci-bas  :  la  Mar,  le  Mount-Besubo  ; 
Ta  prigound  Ocean !  l'home  t'a  pas  fourmat ; 
Ni  jouts  tèrro  tapaouc  nou  t'a  pas  enflamat, 
Soufre  que  le  boulcan  lanço  de  soun  estubo 
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Les  Mounts-Pyreneèns,  gigans  de  la  naturo, 
Amantoulats  de  nèou  quand  lours  flans  soun  rousens, 
Demostron  que  le  foc  que  les  rand  tant  ardens 
N*es  pas  atusounat  per  cap  de  creaturo. 

Toutis  les  animals  qu'habiton  sur  la  tèrro 
Fan  bese  qu'un  mourtal  n'a  pas  distribuat 
A  l'agnèl  l'inoucenço,  al  lioun  la  fìèrtat, 
Et  la  feroucitat  à  la  trayto  panthèro. 

Las  minos  del  Perou,  sourços  de  l'oupulenço, 
Quand  elos  fan  brilla  le  frount  d'un  poutentat , 
M'anounçon  à  tout  l'or  qu'y  trobon  semenat 
Qu'acos  le  rey  des  reys  qu'a  fournit  la  semenço. 

Et  la  begetaciou,  toutjoun  miraculouso, 
Que  traouquillo  les  rocs  ount  le  fèr  s'atourtis , 
Me  probo  cado  cop  qu'uno  roso  flouris 
Que  Diou  soul  la  coloro  et  la  rand  aoudourouso. 

L'home  que  nèyt  et  joun  à  soun  bounhur  trabaiUo, 
Qu'affrounto  les  perils  per  embeli  soun  sort, 
Coussi  quand  bey  beni  la  descarado  mort 
Nou  pot  pas  se  gandi  de  sa  scarrioto  daillo? 

Acos  qu'en  nous  dounan  à  cadun  la  nayssenço, 
Le  payre  creatou  se  gardo  le  poude 
De  retira  d'ayci  le  que  trahis  sa  le , 
Coumo  le  qu'es  fìdèl  à  sa  touto  puissenço. 
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Amour  à  rEternòl!  que  tout  charlatanisme 
Fibble  dounc  le  ginoul  daban  Fobro  de  Diou, 
Et  surtout  en  besen  del  cèl  la  perfecciou 
Et  del  baste  unibèrs  Timmourtal  mecanisme. 


PENS  ADO. 


Qu'en  nayssen  on  sio  fil  d'un  prince  fourtunable , 
Qu'on  sio  coumoul  d'aounous,  claoufit  d'argen  et  d'or, 
Le  que  nays  paouromen  jouts  le  trast  d'un  estable 
Coumo  le  noble  efan  sentis  battre  soun  cor  ; 
Quand  toutis  dus  soun  grands ,  l'un  porto  la  courouno 
L'aoutre  pes  pradelets  fa  paysse  le  bestial ; 
Mès  quand  la  mort  les  prend  al  clot  les  abandouno 
Et  le  pastre  et  le  rey  formon  lèou  qu'un  turral  î . . . 


LAS 

ABANTUROS 


D'UN 


CAMPAGNARD  A  TOULOUSO. 


1837. 


D'aprèp  tout  ço  qu'èy  bist,  la  bilo  de  Toulouso , 
Dins  soun  pitchou  coumèrce,  es  bèlcop  aboundouso; 
Le  ritche  y  pot  joui  de  toutis  les  plases, 
Car  tout  counsiderat  y  manquo  pas  de  res. 
Cadun  pot  y  trouba  ço  que  fa  soun  delici , 
N'a  qu'a  fa  sa  coumando,  es  tout  à  soun  serbici ; 
Quand  on  a,  per  bounhur,  d'argent  dins  lefalset, 
Aqui  Fon  apazimo  et  la  fam  et  la  set. 
La  disètto  ,  jamay,  en  fèt  de  nouyrituro, 
Se  fa  pas  pla  senti  chez  Pouns-Bounabanturo ; 
Se  dins  aquel  hôtèl  troubats  pas  ço  que  cal , 
Poudèts  franchi  la  plaço  et  saouta  chez  Bidal ; 
Malgre  que  sioy  sourtit  d'uno  plato  campagno, 
Podi  dire,  al  sigur,  qu'es  rhôtèl  de  coucagno. 
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Car  penden  quinze  jouns  que  you  Tèy  habitat 
Ey  troubat  que  le  tems  n'abio  pas  prou  durat. 

You  baou  de  moun  sejour  bous  racounta  l'histouèro  : 
On  plan  pas  soun  argent  quand  on  fa  bouno  chèro ; 
Se  l'abioy  manjat  tout  l'aourioy  pas  regretat , 
Mès  la  fripounario  m'en  prenguèc  la  mitat : 
Des  fegnans,  des  filous,  fousquèbi  la  bitimo  , 
Malhur  al  campagnard  se  nou  couneys  lour  frimo  ; 
Soun  dins  le  cas  de  fa  le  tarrible  coumplòt 
De  l'escourja  tout  biou  per  abe  soun  magot; 
Anfin,  bous  apprendrèy  qu'à  lour  mayssant  genio 
Èy  serbit  de  tribut  et  may  de  coumedio. 

L'idèo  me  prenguèc  d'ana  per  qualque  tems, 
Passa  chez  Toulousèns  d'agreables  moumens. 
Sabèts  pla  qu'en  sourtin  de  soun  petit  bilatge 
On  rengo  sa  toilètto  un  paouc  may  que  d'usatge. 
Tabes  mentissen  pas  quand  disen  qu'un  bastou 
Talèou  que  l'an  bestit  fa  l'eíTèt  d'un  barou. 
Un  pierrot  de  belours  que  me  dounèc  ma  mayre 
Serbisquèc  de  coulet  al  frac  de  moun  grand-payre ; 
Fasquèbi  restreci  le  bord  de  soun  capèl 
Et  petassa  de  noou  soun  bièl  porto-mantèl ; 
Metèbi,  per  abe  may  d'esclat  et  de  mino, 
Un  gros  boutou  d'un  soou  à  la  camiso  fino; 
Per  fa  bese  pertout  qu'èri  pas  rafalat, 
Garguèbi  un  pantaloun  de  drap  de  courdelat. 
Acos  n'es  pas  le  tout  :  per  abe  l'ayre  crano, 
You  n'espargnèbi  pas  les  souhès  de  basano 
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Ount  nostre  courdouniè  me  boutèc  de  talous 
Per  poude  suppourta  dus  bieillis  esperous ; 
x\mb'uno  cano  en  fèr  per  fa  may  de  tapatge 
Semblabi ,  tout  patrac,  un  seignou  de  bilatge. 

Aoutalèou  arribat  besi  dins  un  endret 
Grimpa  sur  las  parets  un  singe  fort  adret , 
De  balcoun  en  balcoun  laougèromen  saoutabo  ; 
Quand  y  besio  qualqu'un,  la  pato  lour  dounabo, 
Et  per  Famistousa  l'y  fasion  attrapa 
Qualque  taillou  de  sucre  ou  d'argent  ou  de  pa; 
Mès  quand  le  sinjarèl  fenisquèc  sa  partido, 
Qu'aoujèbon  mes  en  danso  uno  marmoto  en  bido. 
Apparesquèc,  labets,  un  boussut  animal 
Qu'a  regarda  trop  prèp  aourio  fayt  trouba  mal ; 
Uno  musiquo  sourdo  et  gayre  famillèro 
Anounçabo  un  camèl,  qu'apèlon  dromadèro, 
La  bourro  qu'y  toumbabo  et  le  muscle  pelat 
Fasio  crese  a  cadun  qu'éro  un  chamô  ratat. 
N'èro  pas  l'animal  le  pus  abouminable  : 
Un  bièl  ours  arribèc  may  negre  que  le  diable  î 
Ero  borgne,  sans  dens,  amb'un  couillèMe  fèr, 
A  dire  la  bertat  semblabo  lucifèr ; 
A  peno  sabio  fa  la  grando  reberenço ; 
Calio  per  le  regi  la  pus  grando  pacienço ; 
Quand  boulio  s'abisa  d'espaouri  le  public, 
Le  menabon,  labets,  un  paouc  may  ric-à-ric, 
Car  abio  per  gardièn  un  rustre  persounatge 
Qu'entendio  pas  de  l'ours  le  trayte  badinatge; 
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Et  le  paoure  animal,  pribat  de  ia  rasou, 
S'èro  dur  as  counsels  èro  tendre  al  bastou. 

Dinqios  an  aquel  punt  tout  anabo  à  merbòillo; 
Mès  you  que  n'abioy  pas  manjat  d'espèy  la  bèillo 
Me  calguèc  decida  d'ana  dins  un  hôtèl. 
Dintrèbi  per  hasard  ount  tenio  Barutèl  ^ . 
Restèbi  qualque  tems  de  gargoto  en  gargoto; 
Battioy  aquel  pabat  coumo  un  aze  quand  troto, 
Tantot  èri  fort  pla,  tantot  èri  fort  mal , 
Mès  à  la  íì  de  tout  restèbi  chez  Bidal ; 
Passèbi  dounc  aqui  le  tems  d'uno  quinzeno, 
Serbit  per  de  garçous  que  jamay  perden  leno. 

Aban  de  me  leba  cado  mayti  prenioy 
Un  grand  bol  de  cafè,  pla  souben  y  mettioy, 
Sio  de  thè  ,  sio  de  layt,  ou  de  bacco  ou  d'aoueillo ; 
Tout  aco  fenissio  d'estourri  la  perpeillo. 
A  l'houro  del  dinna  le  garçou  me  disio 
Qu'al  saloun  miraillat  moun  coubèrt  m'attendio  ; 
N'èri  pas  le  darniè  per  m'ana  mettre  à  taoulo, 
Ount  fasioy  moun  repays  sans  dire  uno  paraoulo. 
Quoique  gros  campagnard,  n'èri  pas  bergougnous 
Daban  forço  moussus  qu'an  l'ayre  estefìgnous 
Tant  bous  parlon  pounchuc,  brico  nou  me  genabi; 
A  m'en  fa  moun  argent  coumo  un  ogre  manjabi. 
D'un  batailloun  de  plats,  rengats  amb'attenciou, 
Poudèts  crese  que  you  tirabi  ma  pourciou  ; 

í  Grand  hôtèl  de  rUropo. 
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M'en  serbission  toutjoun  le  mens  uno  doutzeno, 

A  cadun  gnabio  prou,  car  la  sièto  èro  pleno  ; 

Manjabi  per  dinna  may  de  car  que  de  pa 

Que  le  souèr  n'abioy  pas  l'idèo  de  soupa. 

Malgre  qae  cado  joun  ressemblèsso  uno  fèsto 

Raromen  al  repays  layssabi  cap  de  rèsto  : 

Aou  netejabi  tout,  la  sièto  et  may  le  plat, 

Parço  qu'es  un  grand  punt  de  ma  cibilitat. 

A  forço  d'abala,  ma  fouè  me  rassasiabi ; 

Quand  ne  poudioy  pas  may,  alabets  m'arrestabi 

Et  nou  tardabi  pas  a  quitta  la  penciou 

Per  decendre  al  cafè  fayre  la  digestiou ; 

En  le  prenen  besioy  à  trabèts  uno  glaço 

L'effèt  de  ma  tournuro  et  le  qioul  de  ma  tasso, 

Et  quand  le  sucre  al  founs  n'èro  pas  pla  foundut 

Y  passabi  la  lengo  aprèp  qu'èro  bebut; 

Nou  fasioy  pas  aco  per  cap  de  gourmandiso, 

Bu  que  la  proupretat  es  ma  soulo  debiso. 

Se  l'on  bol  counserba  sa  fragilo  santat, 

Cal  segui  l'apetit  que  Diou  bous  a  dounat. 

Tabes  manquabi  pas  en  legin  la  gazeto 

De  buda,  cado  joun  ,  le  flacoun  d'anizeto; 

Quand  abioy  prou  legit,  m'anabi  deberti 

Al  saloun  del  billard ;  pèy  per  me  rejoui, 

Moun  capèl  sur  raoureillo ,  et  counten  coumo  quatre, 

Cado  souèr,  des  prumiès ,  me  randioy  al  theatre; 

Ne  sourtioy  quand  le  lustre  èro  tout  escantit 

Et  tournabi  dintra  dins  moun  hôtèl  garnit, 
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Ma  bido  quinze  jouns  me  paresquèc  un  sounge ; 
Ero  la  d'un  milor  ou  si  nou  la  d'un  mounge  ; 
Bous  proumetti,  al  sigur,  qu'aourio  pla  may  durat 
Se  Finfèr  countro  you  s'èro  pas  declarat : 
Un  souèr  à  l'opera,  me  trouban  al  partèrro, 
Lourgnabi  per  denaout  las  nymfos  de  cythèro ; 
A  forço  de  guigna  las  qu'èron  en  capèl, 
Uno  à  la  íì  benguèc  treboula  moun  cerbèl ; 
Sous  èls  et  sous  diamants  brillabon  tant  sur  elo 
Qu'aourioy  jurat  qu'al  cèl  manquabo  qu'alquo  estelo. 
Anguèbi  l'acousta,  quand  d'un  toun  fort  galant 
Me  demando  se  soun  un  noubèl  estudiant? 
Se  seguission  un  cours  en  dret,  en  medecino? 
Qu'abioy  per  coubeni  le  tac  et  la  platino, 
Et  que  de  soun  coustat,  se  poudio  m'agrada, 
Elo  nou  serio  pas  lèn  de  se  marida. 
Diable  !  Madoumayzèlo  ,  en  fèt  de  maridatge 
Seriats  lèou  decidado ;  es  qu'aourioy  l'abantatge 
Sur  aquelis  ílanurs  que  soun  à  bostre  entour 
Et  qu'an,  tout  coumo  you,  le  cor  rousen  d'amour? 
Mès  un  d'aques  faros,  qu'abio  l'aougido  fìno, 
Al  mot  soul  de  flanur,  m'appliquo  sur  l'esquino 
Dus  cops  de  carabacho,  en  me  disen  :  paysan  ! 
Apren  que  n'es  qu'un  sot !  et  tout  en  me  trucan 
Me  fasquèc  redoula  moun  capèl  al  partèrro. 
Oh!  que  n'aoujèc  pas  fayt!  dins  ma  proumto  coulèro 
L'engaougni  d'un  couffaL..  et  l'aourioy  engrunat, 
Se  les  aoutres  faquins  m'abion  pas  empougnat 
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Afin  de  m'enpatcha  d  y  coupa  le  bisatge. 

Las  damos  qu'èron  prèp  de  tout  aquel  tapatge, 

Sio  de  trouble  ou  de  poou,  se  lèbon  en  sisclan 

Et  se  bouton  a  dire  :  à  la  porto,  paysan  î 

Silenço !  al  paradis !  ça  crido  le  partèrro ; 

A  la  porto'l  paysan !  respoun  la  sallo  entièro ; 

Et  coumo  quand  la  muto  attrapo  le  gibiè, 

Gendarmos  et  fourrous  ^  sur  you  fan  lour  mestiè  : 

Les  unis  per  daban  rudomen  me  tirabon  ; 

Les  aoutres  per  darniè  brutalomen  butabon ; 

Coumo  per  un  tal  brut  n'èri  pas  criminèl, 

Me  fourron  à  la  porto,  en  randen  moun  capèl, 

Tout  en  me  declaran  qu'abioy  perdut  ma  plaço. 

Soun  pas  talèou  deforo,  aquelo  populaço 

Que  se  ten  de  coustumo  à  la  porto  en  dintran , 

Me  culbuto,  en  disen  :  aquiou-le  aquel  paysan 

Que  boulio  s'embarqua  per  l'ilo  de  cythèro  ; 

A  forço  de  buta  me  fan  toumba  per  tèrro, 

Et  l'argent  del  falset  redolo  sul  pabat ; 

Mès  tout  nou  fousquèc  pas  per  you  soul  relebat, 

Se  troubèc  de  baourièns  qu'aoujèbon  le  couratge 

De  fa  sur  ma  ressourço  un  rapide  pillatge ; 

S'y  fasion  tant  de  bou  que  se  serion  battuts, 

Tant  èron  affamats  d'agaffa  mous  escuts. 

Quand  bejèbi,  ma  fouè,  qu'en  boulion  k  ma  bourso, 

Lanci  dus  cops  de  pès  et  me  salbi  à  la  courso  ; 

'  Serjants  de  bilo. 
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Et  quand  dins  un  cantou  me  trobi  en  suretat, 
Recounti  moun  argent,  manquabo  la  mitat... 
Oh !  dins  aquel  moumen  s'abio  calgut  se  battre 
Amb'aquelis  fripouns,  n'aourioy  manjadis  quatre  î 
Mès  le  sort  boulguèc  pas  qu'ambe  cap  de  layrou 
Anguèssi ,  cop-sur-cop,  mesura  ma  furou, 
Car  la  damo  en  capèl  qu'èro  à  la  coumedio, 
La  qu'abioy  counserbat  de  sa  fìsionomio 
Un  pla  dous  soubeni ,  se  troubèc  à  passa 
Et  me  recounesquèc ;  poudèts  pla  bous  pensa 
Que  damourèbi  pas  coumo  un  toustou  de  ciro  , 
Surtout  quand  me  diguèc  :  souletto  se  retiro 
Aquelo  qu'al  theatre  abio  les  èls  sur  bous 
Dins  l'espouèr  qu'ambe  you  bous  troubariats  hurous. 
An  aquel  darniè  mot  que  prounouncèc  la  bèlo, 
T'y  lèbi  douçomen  soun  mouscal  de  dantèlo 
Afin  d'èstre  sigur  s'èro  pla  la  beoutat 
Que  regnabo,  deja,  dins  moun  cor  enflambat; 
Talèou  recounescudo,  oh!  furi  pasloungagno 
Per  l'y  parla  d'amour  et  m'uffri  per  coumpagno  ; 
Labets  me  pren  pel  bras  et  sans  perdre  un  moumen 
Nous  randion  toutis  dus  dins  soun  appartomen , 
Quant  un  de  sous  gardièns,  que  le  diable  buffabo, 
Me  buto  per  darniè,  d'ambe  soun  pè  me  trabo, 
Et  toumbi  de  moun  loung  à  quatre  passes  lèn 
Sense  bese  a  fugi  la  nymfo  et  soun  baourièn. 
Battut  et  delayssat  coumo  l'aze  de  piquos , 
En  benin  d'esprouba  tant  de  scènos  tragiquos, 
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Boulioy  dins  ma  bengenço  ana  tout  denounça  ; 
Mès  an  aquel  proujèt  me  calguèc  renounça. 
Dins  le  siècle  ountbibèn,  la  rusadomaliço 
Trimflo  may  qu'a  soun  tour  as  èls  de  la  justiço. 
Me  decidèbi  dounc  de  ne  dire  pas  mot 
Et  d'ana  me  distrayre,  un  moumen,  al  tripot. 

Soun  pas  talèou  dintrat  que  ramplissi  de  joyo 
Certènis  jougadous  qu'attendion  qualquo  proyo. 
L'un  saludo  et  me  dits  :  n'èts  pas  de  Mountastruc  ? 
Boulio  dire  pr'aqui  se  couneyssioy  le  truc. 
Nani !  respoundi  you,  soun  d'un  aoutre  bilatge ; 
Demanda  d'ount  on  es  n'es  pas  gayre  l'usatge 
A  mens  que  me  prengats  per  un  home  suspèct. 
—  Es  pla  tout  le  countrari,  on  bous  diou  le  respèct. 
Un  aoutre  en  m'engatjan  a  fa  qu'uno  partido 
Sourtisquèc  tout  l'argent  de  sa  bourso  garnido ; 
Se  poudios  l'y  gagna,  me  disioy  douçomen, 
Aco  pla  suffirio  per  te  randre  counten ; 
Mès  dins  sa  proufessiou  n'èro  pas  pla  noubici : 
Gagnèbi  en  coumençan ;  mès  aprèp  soun  coumplici 
Espìounan  darniè  you  le  joc  de  dins  mas  mas, 
L'y  disio  ço  qu'abioy  et  ço  que  n'abioy  pas. 
Counesquèbi,  trop  tard,  lour  ruso  touto  entièro  ; 
S'entendion  countro  you  coumo  boulurs  en  fièro ; 
Aquelis  escroucurs,  sense  fa  pla  de  trèn, 
Surpassabon  aqui  la  bando  de  Mandrèn. 
Eri  dounc  en  dangè  dins  aquelo  cabèrno 
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D'èstre  sacrificat  sur  Faouta  de  rAbèrno  i ; 
Ou  coumo  n'abioy  pas  encaro  tout  perdut, 
Dins  un  negre  recouèn  cregnoy  d'èstre  attendut : 
Le  joc  n'es  pas  qu'un  ílèou !  car  aprèp  sa  ruino 
Le  jougayre  es  reduit  à  bioure  de  rapino  ; 
La  plupart  des  filous  ,  acarnacits  al  joc, 
Perissen,  tot  ou  tard,  ou  pel  fèr,  ou  pel  foc. 

Anfin,  le  lendouma  d'aquelo  triplo  scèno 
Sabioy  pas  ount  ana  battre  la  patantèno ; 
Dins  cap  de  reuniou  nou  serioy  pas  dintrat 
De  poou  d'y  rancountra  qualqu'aoutre  celerat. 
Tout  en  me  figuran  aquelo  nèyt  passado, 
Fasquèbi  sèromen,  surparaoulo  sacrado, 
De  nou  remettre  pas  les  pès  dins  cap  d'endret 
Sans  couneysse  le  mèstre  ou  si  nou  le  baylet. 
On  a  bèl  dire  et  fa,  per  tout  y-a  de  canaillo, 
Et  l'esprit  infèrnal  à  touto  houro  trabaiUo. 
Cresioy  d'abe  fenit,  mès  le  sort  me  troumpèc, 
Gar  sense  malfisenço  un  filou  m'attrapèc. 

Me  passejabi  soul  daban  le  Capitolo 
Quand  un  endibidu,  d'amb'uno  carmagnolo, 
Me  dits,  en  m'accoustan,  d'un  ayre  mièyt-mouren  : 
«  N'èy  pas  un  mos  de  pa  per  mettre  jouts  la  den  , 
«  Se  ma  situaciou  n'èro  pas  tant  critiquo 
«  Me  berion  pas  beni  sur  la  plaço  publiquo 

1  Deèsso  des  boulurs. 
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«  Demanda,  cado  joun,  le  secours  des  passans 

«  Per  douna  de  que  bioure  à  mous  piètres  efans 

«  Doun  le  cos  es  cubèrt  ambe  qualquos  guenillos 

«  Que  la  caritat  douno  à  de  paouros  famillos  ; 

«  L'hibèr,  per  se  calfa  n'an  pas  un  brouquiliou, 

«  Et  l'estiou  le  soulel  les  cramo  de  calou. 

«  Ah !  souffririon  pas  tant  se  le  cèl  en  coulèro 

«  Nou  m'abio  per  loung-tems  plounjat  dins  la  misèro ; 

«  Helas  !  moun  cor  se  fend  quand  me  disen  :  Papa ! 

«  Caldra  mouri  de  fam  se  n'abèn  pas  de  pa ; 

«  La  mort,  l'aíïrouso  mort^  bendra  sans  tarda  gayre 

«  Nous  debala  sans  brut  al  prèp  de  nostro  mayre ; 

«  Acos  dins  le  toumbèl  que  tout  se  reunis, 

«  Et  ço  que  l'home  a  fayt  aqui  s'aneantis. 

«  Oh!  per  les  secouri  nou  sabi  qu'entreprendre, 

«  Car  de  tout  moun  butin  n'èy  pas  res  pus  a  bendre ; 

«  Se  poudioy  me  defa  d'uno  mostro  à  ressort, 

«  L'argent  que  ne  farioy  soulatjario  lour  sort ; 

«  Le  que  la  croumpara  gagnara  la  journado, 

«  Car  règlo  le  soulel ,  la  luno  et  la  tourrado. » 

—  Bejan!  quand  ne  boulèts  en  escuts  pla  countans. 

—  A  parla  francomen,  ne  boli  trento  francs. 

—  Boun  douni  bint,  pourbu  que  nou  sio  pas  trop  bièiUo. 
Moussu  !  dits  un  passan  ^ ,  se  gna  cap  de  parèillo 

Ta  pla  bous  aou  dirèy  sans  bous  catcha  le  mot ; 
Quoique  sioy  le  couchè  de  moussu  de  coumplot, 

*  Un  aoutre  enfounçur. 
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Aban  de  m'y  plaça  per  coundesi  sas  mulos 
Ey  rcstat  quatorze  ans  a  renga  de  pandalos ; 
Bous  poudèts  pla  pensa  qu'aprèp  tout  aquel  tems 
On  couneys  as  ressors  et  may  as  moubomens. 
Aqui  que  la  durbis,  la  biro,  la  rebiro, 
De  soixanto  naou  francs  qu'èy  dins  ma  tiro-liro 
Se  boulèts  la  ceda  boun  countarèy  le  tièrs ; 
La  mostro  ,  ça  l'y  dits  ,  reglario  l'unibèrs  ; 
Se  la  croumpi  m'en  baou  la  rebendre  à  St-Roumo 
Ount  sabi  qu'al  sigur  y  doublarèy  la  soumo ; 
Se  boulèts  la  baiUa  cal  pas  perdre  de  tems. 

—  Ne  boli  dèts  escuts  et  la  bailli  pas  mens; 
Tout  en  me  declaran  un  ta  grand  benefici, 
Dins  ma  necessitat  m'abèts  randut  serbici. 
Guidat  per  l'interés,  you  diguèbi  al  marchand  : 
Tandis  que  le  couchè  la  desirario  tant, 

Boun  douni  un  louis-d'orî  me  diguèc,  per  repliquo, 
Tant  bal  que  bous  l'aoujats  coumo  le  domestiquo. 
L'y  counti  soun  argent,  aco  le  randèc  gay  , 
Me  souèto  le  bounjoun  et  le  besi  pas  may. 

—  Jujats  s'èri  jouyous  d'uno  mostro  parèillo 
Que  reparabo  un  paouc  la  pèrto  de  la  bèillo ; 
Pourioy  pas  bous  pintra  moun  grand  countentoment 
De  bese  qu'à  la  fi  doublabi  moun  argent. 

Talèou  l'abe  quittat  damourèbi  pas  gayre 
Per  ana  la  rebendre  à  qualque  pandulayre. 
Chez  un  pla  renoummat  demandi  sa  balou  ? 
La  mostro,  me  respoun,  es  de  qualque  filou, 
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Qu'es  le  tout  et  le  tout  se  bal  uno  centimo. 

—  Acos  prou,  charlatan  î  couneyssi  bostro  frimo  ! 
Seriats  pas,  per  hasard,  de  la  cliquo  de  hièr 
Que  cèrcon  le  mayti  de  que  pilla  le  souèr  ? 

Quand  attrapon  qualqu'un  le  plounjon  dins  l'abime, 
Et  nou  tancon  les  òls  que  per  reba  le  crime? 
N'èy  que  trop  rancountrat  de  parèillis  fdous, 
Se  qualqu'aoutre  m'attrapo  aco  sera  pas  bous. 
De  bostro  paloutiso  et  de  bostro  insoulenço 
Pourioy  pla,  ça  me  dits,  bous  fa  paga  l'ouffenço; 
Se  qualque  desubrat  bous  a  pres  le  magot 
Diouriats  ana  pu  lèn  fa  probo  de  palot ; 
Car  se  nou  seguissioy  que  ma  justo  coulèro 
Seriats  lèou  apilat  d'uno  bouno  manièro ; 
Me  semblo  de  bous  bese  esclafat  sul  pabat 
Coumo  se  le  trouneyre  èro  sur  bous  toumbat ; 
On  pot  pas  èstre  may  insultat  de  la  sorto ; 
Sourtissèts  de  chez  you,  car  la  furou  m'emporto! 

—  Ma  fouè  que  bous  emporte  ou  bous  emporte  pas 
Acos  pas  ambe  you  que  bous  farets  d'affas ; 
Hurousomen  qu'ayci  y-a  d'aoutres  pandulayres. 
Anguèbi  la  pourta  chez  un  de  sous  counfrayres ; 
Quand  mêmo  aquel  serio  dins  le  mêmo  coumplot, 
Sera  pas  embèrs  you  ta  puden  ni  tant  sot ! 

Et  belèou  le  segoun  la  troubara  millouno. 

—  Moussu!  croumpariats  pas  uno  mostro  pla  bouno? 
Farets  un  boun  affa,  car  es  pla  ço  que  cal. 

—  Ne  croumpi  pas  jamay  quand  soun  de  crisokal. 
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—  Rebats  ou  que  fasèts !  mès  battèts  la  campagno ! 
N'aouriats  pas  dins  les  èls  un  depot  de  lagagno 
Que  bous  empatchario  d'y  bese  en  plen  mièyt-joun? 
La  mostro  ,  me  diguèc,  es  de  qualque  fripoun 
Que  per  bous  attrista  bous  a  countat  l'histouèro 
D'un  payre  malhurous  reduit  à  la  misèro  ; 
En  besen  la  coulou  cresiats  tout  bounomen 
Que  la  mostro  baillo  tres  cops  may  que  l'argen ; 
De  la  bendre  per  d'or  es  un  cas  de  justiço; 
Bous  douni  per  counsel  d'aberti  la  pouliço, 
Ou  se  le  rancountrats,  empougnats-le  al  coulet 
Et  menats-le,  sul  cop,  per  daban  qui  de  dret ; 
Prounounçaran  countr'el  uno  sentenço  duro 
Et  bous  randran  l'argen  aprèp  la  prouceduro. 
Per  you ,  moun  chèr  amic ,  soun  lèn  de  bous  troumpa 
Et  de  trahi  las  gens  n'es  pas  moun  gagno-pa. 

Aquioume  pla  mountat,  sans  credit,  sans  ressourço, 
Car  per  croumpa  la  mostro  abioy  budat  ma  bourso. 
Mès  à  qui  m'adressa  per  couneysse  le  noum 
D'aquel  abouminable  et  rusat  de  fripoun? 
M'en  baou ,  à  tout  hasard ,  buttat  per  la  coulèro , 
Rouda  de  tout  coustat ,  de  carrièro  en  carrièro , 
Tout  coumo  quand  le  loup  bol  foundre  sul  troupèl 
Sans  cregne  que  le  ploumb  l'y  trabèrse  la  pèl. 
Le  cerquèbi  per  tout ,  mès  à  la  fi  fmalo  , 
Le  tournèbi  trouba  sur  la  plaço  rouyalo ; 
Talèou  que  me  bejèc  fousquèc  tout  estounat, 
Car  se  pensabo  pas  que  fousquèssi  tournat. 
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—  Ah!  te  rebesi  dounc,  proufessou  de  rapino  ! 
Moustre !  may  dangerous  qu'un  brigand  qu'assassino  ! 
Jouiras  pas  loung-tems  del  frut  d'un  parèl  bol , 
Rambourso  moun  argen  ou  te  torsi  le  col ! . . . 

A  peno  sentisquèc  la  prumièro  sarrado 
Que  cridèc  :  al  secours !  Labets  soun  camarado 
Manquo  pas  de  beni  per  me  toumba  dessus , 
M'ablasigon  de  trucs  et  s'en  ban  toutis  dus ; 
Coumo  d'esprits-foulets  rapidomen  fdèbon. 
La  pouliço  benguèc  et  sul  cop  m'enpougnèbon 
En  me  disen  qu'abioy  per  ma  countrobenciou 
Meritat  le  biouloun  sans  cap  de  remissiou. 

—  Eh!  per  qui  me  prenèts,  que  parlets  de  la  sorto? 
Bostre  deber  serio  de  me  douna  ma-forto 

Per  me  fa  randre  lèou  tout  ço  que  m'an  panat, 
Noun  pas  m'embioulouna  quand  m'an  assassinat ! 
Fariats  pla  de  sasi  de  sur  aquesto  plaço 
Aquelis  escroucurs  à  troumpuso  grimaço ; 
Diouriats  foro-bandi  toutis  les  charlatans 
Que  se  dounon  le  mot  per  grusa  les  paysans. 
Ayci  pas  de  prepaous,  ça  dits  le  coummissari, 
Al  burèou  nous  direts  ço  de  may  necessari ; 
Se  l'on  boulio  toutjoun  escouta  las  rasous 
Pourrion  pla,  sans  dangè,  demouli  las  prisous. 

—  Malgre  l'ordre  qu'abèts  se  sièts  sans  induigenço 
M'anats  fourça,  Messius,  a  fa  de  resistenço. 
Alabets  dus  ou  tres  m'agaffon  al  coulet 
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Et  me  sarron  al  dit  un  brabe  chapelet '. 
Aro  caldra  marcha !  ça  diguèc  Tarrapayre , 
En  aloungan  soun  col  coumo  un  bernat-pescayre ; 
Aprendras  que  menan  un  rebelle  pel  dit 
De  la  même  fayçou  que  Ton  meno  un  bandit! 
Aco  serio  pas  res  se  dins  moun  inoucenço 
N'abioy  pas  endurat  encaro  qualqu'ouffenço; 
Le  pople  es  mal-disen ,  car  tout  en  me  seguin 
Cridabo  à  l'arrapayre :  acos  un  assassin ! 
Tenèts-le  pla  sarrat  ambe  bostro  cadeno  ; 
Que  bous  escape  pas ,  tal  delit !  talo  peno ! 
N'es  pas  cap  d'inoucen,  acos  un  beligan 
Que  l'on  beyra  pla  lèou  fìgura  sul  carcan ! . . . 

Daban  un  coumissari,  à  negraoudo  fìguro, 
Me  fan  fa  le  detal  de  ma  tristo  abanturo. 
Aprèp  lour  abe  dit  coussi  m'abion  tratat, 
Me  randèbon,  anfìn,  touto  ma  libertat. 

Oh!  n'aourioy  pas  jamay  cresut  que  dins  Toulouso. 
La  bando  des  fìlous  fousquèsso  tant  noumbrouso. 
Bal  may  èstre  attaquat  al  mièyt  d'uno  fourèst, 
Al  mens  a  se  defendre  on  es  toutjoun  tout  prèst. 
A  Toulouso  qui  flatto,  ou  fa  pla  bouno  mino  , 
Es  le  que  sourdomen  cèrco  bostro  ruino. 
Quand  l'home  es  embejous  le  repaous  le  fugis, 
Et  le  cruèl  remord  pas  à  pas  le  seguis. 

1  Les  sarro-pouces. 
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Aprèp  tant  de  malhurs  tourni  dins  moun  bilatge 
Ount  supourtarion  pas  un  parèl  brîgandatge ; 
Oui,  se  qualqu'un  benio  per  nous  y  treboula, 
En  masso  partirion  afìn  de  l'apila. 
Aqui  règno  la  pats  ambe  la  counfienço, 
Pouènt  d'animousitat  ni  may  de  malfisenço ; 
L'un  gardo  soun  troupèl ,  l'aoutre  dins  soun  oustal 
N'a  res  may  a  pensa  qu'al  frut  de  soun  trabal ; 
De  la  fripounario  n'abèn  pas  res  à  cregne ; 
Tout  ço  que  redoutan,  le  loup!...  mès  per  l'attegne, 
Talèou  qu'a  fayt  jaoupa  nostre  fidèl  farou, 
Le  fusil  à  dus  cops  escantis  sa  furou. 
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Per  tant  qu'un  campagnard  me  bante  sa  campagno, 
Cal  pas  qu'espère  may  de  m'abe  per  coumpagno ; 
Quand  el  mêmo  bouldrio  m'y  nouyri  sans  fa  res, 
Me  trouba  cado  joun  de  noubèlis  piases, 
Randre  tant  que  biourioy  ma  destinado  hurouso, 
Jamay  nou  me  pouyra  fa  sourti  de  Toulouso. 
Per  tant  qu'un  pradelet  mirgaillat  de  coulous 
Embaoume  la  nazic  del  parfum  de  sas  flous, 
Prefèri  respira  Taoudou  de  ma  ruèio 
Que  d'ana  dins  un  prat  flayra  la  pimpanèlo ; 
Et  malgre  la  beoutat  del  feiliatge  oumbratjous 
Ount  s'en  ban  gazouilla  de  millès  d'aouzeloíis ; 
Sio  le  cant  birginal  de  las  pastoureletos 
Quand  gardon  lours  agnèls  per  dejouts  las  oumbretos 
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Ount  les  pastourelets,  ambe  lours  istrumens, 
Las  fan  rìre  et  siscla  sul  gazoun  del  printems ; 
Sio  le  riou  que  goutejo  à  trabèts  la  roucaiUo 
Uno  aygo  perlejado  ount  le  cèl  se  miraillo ; 
Per  tant  que  la  naturo  estalle  soun  trabal, 
Quittarèy  pas  d'ayci  qu'à  moun  darniè  badal. 

D'oun  ben  que  la  campagno  et  sas  bèlos  flouretos 
Poden  pas  à  mous  èls  me  fa  may  embejetos  ? 
Ce  que  le  soubeni  d'un  aíïa  perillous 
Me  rand,  malgre  you  mèmo,  aquel  sejour  afí'rous ! 
Aquel  mot  de  campagno  affougan  ma  coulèro 
Fa  que  de  mous  malburs  bous  baou  counta  l'histouèro  : 

Un  boun  et  franc  amic  qu'estimabi  fort  pla, 
Ouèyt  jouns  aban  St-Jean  benguèc  me  coubida. 
Moun  amic,  ça  me  dits  :  La  fèsto  del  bilatge 
A  fayt  que  soun  bengut  per  abe  l'abantatge 
De  passa  d'ambe  tu  le  grand  joun  de  St-Jean ; 
Espèri  que  bendras,  et  se  te  coubidan 
Nous  refusaras  pas  ta  jouyouso  bisito ; 
Ma  fenno  que  couneys  Festat  de  la  marmito 
Per  míUou  te  recebre  et  te  fa  las  aounous, 
Engraysso  dus  aoucats  que  balen  tres  capous  ; 
Bouto,  tout  anira,  car  dins  nostro  campagno 
Y  fasèn,  qualque  cop,  la  bido  de  coucagno. 
A  toun  enbitaciou,  amic,  you  me  randrèy 
Et  Taounou  que  me  fas  nou  le  debrembarèy, 
Respoundèbi  al  paysan,  bestit  en  bèstoroujo, 
Espounpat  et  gounflat  coumo  uno  grosso  coujo  ; 
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Podes  èstre  sigur  que  chez  tu  per  dinna 
A  Tentour  de  mièyt-joun  me  beyran  camina. 
Counten  coumo  un  catèt,  moun  paysan  me  saludo 
Et  s'entourno  chez  el  anounça  ma  bengudo. 

Calguèc  dounc  m'apresta  pel  joun  de  moun  depart 
Et  teni  ma  paraoulo  à  nostre  campagnard. 
Quand  on  es  coubidat  dins  uno  grando  fèsto 
On  diou  s  y  presenta  d'amb'uno  meso  hounèsto  : 
Prenguèbi,  per  pareysse  un  paouc  may  joubencèl, 
Ma  camiso  à  jabot,  un  gilet  blu  de  cèl, 
Ma  bèsto  de  belours  amb'un  foulard  de  potcho, 
Moun  junc  à  poumo  d'or,  car  per  uno  balotcho 
Un  coubidat  se  met,  per  millou  flata  l'èl, 
Et  ço  qu'a  de  pu  ritche  et  ço  qu'a  de  pu  bèl. 

Le  joun  èro  arribat ;  dret  an  aquel  bilatge 
Amb'un  fort  calimas  calguèc  fa  le  bouyatge  ; 
Malgre  les  flots  de  pousco  et  l'ardou  del  soulel 
Que  rajabo  d'aploum  à  rousti  le  cabel, 
Arribèbi  tout  just  al  sourti  de  la  messo 
Per  m'y  bese  injuriat  de  touto  la  jouenesso  : 
L'un  coumencèc  de  dire  :  Acos  un  calico  ! 
Un  aoutre  l'y  respound  :  D'oun  sort  aquel  faro  ? 
Et  cadun,  a-bèl-tal,  sur  ma  bouno  arribado 
Me  lancèc  le  fiçou  de  sa  pico-pelado. 
Countro  aquelis  palots  me  serioy  lèou  battut 
Se  n'abioy  pas  troubat  moun  amic  pretendut 
Qu'apazimèc  d'abord  ma  buillento  coulèro 
En  me  disen,  tout  siaou,  que  l'houro  dinnatouèro 
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Abio  de  doutze  trucs  fayt  tusta  le  batan, 
Qu'èron  toutis  dejus  et  que  mourion  de  fam. 
Per  le  fa  pas  attendre  uno  soulo  minuto 
Prenguèbi  le  partit  de  n'abe  pas  disputo. 

En  arriban  chez  el  passi  dins  soun  saloun 
Ount  d'ambe  moun  capèl  rasclabi  le  plaffoun  ; 
Ero  tant  aífumat  que  dins  aquelo  crambo 
Aourion  bist,  en  plen  joun,  la  luts  d'uno  luscrambo. 
La  clartat  que  benio  d'un  petit  fìnestrou 
Fasio  que  per  dinna  l'on  s'y  besio  pas  prou  ; 
La  mèco  del  calel  fousquèc  lèou  alucado 
Et  cadun  se  prenguèc  sa  plaço  designado. 

D'aquel  ta  grand  repays  gaousi  pas  anounça 
Tout  ço  qu'à  l'amagat  you  me  calguèc  rounça  ; 
Despèy  le  prumiè  plat  jusqu'al  darniè  serbici 
Les  gousses  et  les  gats  fasquèbon  moun  ouffìci : 
D'abord  per  coumença,  malgre  moun  appetit, 
Pousquèbi  pas  manja  ni  soupo  ni  buillit ; 
D'oun  ben,  diguèbi  you,  que  le  bioou  de  Toulouso 
Aouge,  sans  countrodit,  la  car  tendro  et  goustouso  ? 
Ge  qu'aquesto  es  de  bacco,  et  s'es  duro  al  coutèl, 
Depen  que  l'an  tuado  à  grands  cops  de  capèl ; 
D'aillurs,  ça  dits  l'amic,  aco  n'es  pas  l'usatge 
De  toumba  cap  de  bioou  dins  aqueste  bilatge. 
Aqui  qu'al  segoun  plat  l'arèsto  d'un  coula 
Al  gousiè  s'engargasso  et  m'anabo  escana  ; 
Coumençabi  deja  de  fa  pla  piètro  mino, 
Se  m'abion  pas  fourrat  de  patats  sur  l'esquino, 
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Al  risquo  de  me  fa  treboula  le  cerbèl ; 
Eri  sigur  labets  de  cale  cluqua  Fèl. 
Aprèp  aquel  englazi  arribo  uno  croustado 
Que  la  calou  del  four  abio  touto  cramado  ; 
Et  les  pijouns-patuts,  que  me  fasion  tant  bous, 
Semblabon  per  dedins  des  trosses  de  carbous. 
Per  refresca  le  pot  benguèc  uno  ensalado 
Que  layssabo  le  goust  del  fens  qu'èro  femado, 
Et  per  me  ragousta  les  dus  aoucats  roustits 
Sentission  al  nougat  que  les  abio  nouyrits. 
Uno  mitcho  de  pa,  qu'apèlon  de  misturo, 
Coyto  de  quinze  jouns,  se  troubabo  tant  duro, 
Que  tout  cop  que  ie  mos  passabo  al  ganitèl 
Fourçabo  talomen  que  fasio  ploura  l'èl ; 
Me  serioy  estouffat  s'aprèp  cado  boucado 
You  n'abioy  pas  bebut  un  beyre  de  binado  ; 
Malgre  que  soun  agrou  me  counbenguèsso  pas 
Calio  pourtan  la  beoure  en  fan  ruffi  le  naz. 
Or,  bous  layssi  pensa  se  dins  de  talos  fèstos 
Qualqu'un  de  delicat  diou  pas  y  fa  de  rèstos. 

Aprèp  abe  dinnat  serbissen  le  cafè, 
Amb'un  cournet  de  sucre  en  plaço  de  sucriè, 
Et  tout  en  le  budan  dins  ma  tasso  fendudo 
Sentioy  la  chicourèyo  et  i'aoudou  de  becudo ; 
Mès  se  l'hounèstetat  me  fourcèc  d'abala, 
Las  culèfos  al  founds  restèbon  saquela. 
Pa,  bi,  fricot,  cafè,  tout  èro  insupourtable 
Et  meritabo  pla  d'èstre  embouyat  al  diable  ! 


32 

A  taoulo  sans  manja  y-a  de  que  s'anuja. 
Uhouro  anfin  arribèc  d'ana  se  passeja. 
Cal  aboua  pourtant  qu'acos  un  paouc  trop  rude 
De  se  leba  de  taoulo  ambe  le  bentre  bude. 

Tout  en  me  passejan  del  loung  et  del  trabès 
Soun  touèsat  d'un  cadun  del  cap  dinqios  as  pès  ; 
Acos  m'estouno  pas,  car  dins  cado  bilatge 
Badon  un  estrangè  coumo  un  grand  persounatge. 

Pourtant  les  baloutjans  jouts  les  ourmes  feillats 
As  accords  d'un  biouloun  soun  lèou  apiloutats, 
Et  sur  dus  barricots  uno  poste  aloungado 
Deben  pel  musicièn  uno  orquèstro  mountado, 
Que  sans  le  mespresa,  ni  tapaou  le  ílata, 
A  jouga  s'entendio  coumo  un  bioou  à  rata ; 
Aco  serio  pas  res  s'aquel  machant  rasclayre, 
Ou'à  cado  cop  d'arquet  escaraougnabo  l'ayre , 
N'abio  pas  mes  sul  cap,  per  para  le  soulel, 
Un  capèl,  tout  crassous,  à  fayssou  de  calel; 
Se  n'abio  pas  cargat  sa  bèsto  de  parado 
Que  las  arnos  abion  gayre-be  curbelado, 
Car  se  l'abion  plaçat  dins  un  camp  semenat , 
Les  gorps  en  le  besen  n'aourion  pas  aproutchat. 
Cepandant  tout  s'animo  et  toutis  s'abarrejon, 
Les  uns  batten  las  mas  et  les  aoutres  trepejon, 
Et  la  pousco  que  fan,  piri  que  de  brouillards, 
Fa  souben  escupi  les  jouens  et  les  bieillards. 
Aco  n'es  pas  dansa,  n'es  pas  qu'un  fouro-bourro  î 
Ça  me  dits,  en  riren,  uno  joueno  pastouro 
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Bèlo  courao  un  anèl,  car  abio  sous  eiUets 
Que  brillabon  sur  you  coumo  dus  miraiUets; 
Al  moumen  que  l'y  baou  adressa  la  paraoulo, 
Soun  fringayre,  jalous,  arribo  amb'uno  gaoulo, 
Et  sans  me  questiouna,  ni  me  dire  un  soul  mot, 
Me  fourro  un  cop  de  lato  et  me  fend  tout  le  pot.... 
Oh!  que  n'aoujèc  pas  fayt,  le  sang  de  ma  mayssèlo 
Coulabo  à  plen  rajol  coumo  un  bèc  d'escudèlo ; 
Aco  m'arrestèc  pas,  car  de  moun  bras  nerbous 
Desproufiti,  à  moun  tour,  la  maysso  del  jalous; 
Coumo  dus  gousses  fols  cop-sec  nous  agaffèben, 
Et  dins  un  pam  de  pousco  alors  nous  gourdillèben  : 
L'ablasigui  de  trucs,  le  trepissi,  et  pla  lèou 
Layssi  moun  turbulant  estendut  sal  carrèou. 
Eri  le  may  trinflan !  mès  malgré  moun  couratge 
Pousquèbi  pas  bira  le  pu  fort  de  Faouratge  : 
Sous  amics  en  sapien  que  l'abioy  atucat, 
Per  poude  le  benja  benen  de  tout  coustat; 
La  coulèro  les  sièg,  les  buto  et  les  agito 
Et  fa  que  sur  moun  cos  cadun  se  precipito ;     . 
Mès  toutis  an  un  cop  en  trucan  adebou, 
Fasquèbon  lèou  flaca  ma  forço  et  ma  balou ; 
Fillos,  fennos,  bieillards,  tout  se  boutèc  tustayre, 
Les  truc  et  les  patats  fasion  retrouni  Tayre ; 
La  daillo  de  la  mort  m'aourio  lèou  attrapat 
Se  del  mièyt  del  peril  n'abioy  pas  escapat. 

M'en  baou,  tout  apilat,  lèn  d'aquelo  batèsto 
En  maoudin  le  bilatge  et  le  joun  de  sa  fèsto. 
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Me  calio  bese,  hélas  î  aprèp  aquel  coumbat, 

Tout  sanglent,  tout  pouscous,  anfin  tout  desoundrat; 

Mas  gaoutos,  toutos  blaous,  èron  tant  graoupignados 

Qu'aourion  dit  que  les  gats  las  abion  agrifados ; 

Dins  un  petit  bousquet  m'en  baou  refugia, 

Esperan  d'en  sourti  que  per  m'ana  coutcha; 

Mès  quand  la  tristo  nèyt  esplandisquèc  soun  bouèlo, 

Qu'entrumabo  pel  sol  la  jantio  pimpanòlo, 

Dus  boulurs,  mal  bestits,  negres  et  moustachuts, 

Me  demandon  la  bido !  ou  si  nou  les  escuts  î 

Milo-noum  d'un  sabat  î  aprèp  moun  abanturo 

Dins  aqueste  bousquet  ma  bido  es  pas  siguro? 

Messius !  diguèbi  you,  benèts  mal  à  prepaous  ; 

Qui  bous  enboyo  ayci  treboula  moun  repaous  ? 

Se  bousaous  proufessats  la  le  del  brigandatge, 

Soun  pas  gayre  d'abis  de  bous  douna  d'oubratge ; 

D'aquel  diable  d'argen  que  fa  coupa  le  col 

N'èy  pas  per  me  croumpa  la  cordo  d'un  licol ; 

Se  you  m'èri  doutat  d'abe  bostro  bisito, 

M'aouriats  pas  rancountrat  tout  soul  coumo  un  ermito ; 

Se  boli  de  ranfort  n'èy  a  fioula  qu'un  cop 

Et  beyrets  arriba,  tout  dessuito,  al  galop, 

Cinq  ou  siès  journaliès,  cadun  ambe  sa  piquo, 

Qu'entenden  la  rasou  coumo  un  porc  la  musiquo. 

—  Fasquos  pas  tant  le  fièr,  car  se  gaousos  fioula 

Pôdes  èstre  sigur  que  t'anan  coutela ! . . . 

S'abioy  abut  de  forço  aoutant  que  de  couratge, 

Mous  brasses  aourion  fayt  encaro  de  rabatge  ; 
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Quand  begèbi  lusi  la  lamo  del  coutèl 
Per  forço  me  calguèc  resta  coumo  un  agnèl. 
Labets  à  la  fabou  de  la  nèyt  qu'èro  soumbro 
Prenen  moun  esquipot  et  s'enfounçon  dins  l'oumbro. 

Ohî  destin  malhurous,  oh!  joun  pestiferat! 
Plutoun  countro  you  mèmo  aouèy  s'es  declarat; 
Quand  a  bist  demayti  que  partioy  de  Toulouso 
A  dit :  Tu  passaras  uno  journado  aíïrouso. 
Tandis  que  sous  baylets  soun  tant  oubeissens, 
M'entourni  chez  Tamic,  car  s'en  ba  deja  tems, 

Encaro  tout  tramblen  dintri  dins  sa  cousino 
Ount  cramo,  en  petillan,  un  mouquet  de  rousino; 
Moun  paysan  que  cresio  que  m'en  èri  tournat, 
Jutjats  quand  me  bejèc  se  fousquèc  estounat; 
Eh !  quin  bent  t'a  buffat  ?  jamay  tu  pourios  crese 
La  joyo  qu'esprouban,  anèyt,  de  te  rebese; 
Car  you  qu'èy  tant  roudat  sans  poude  te  trouba, 
Penso-te  se  souii  fièr  de  te  bese  arriba; 
Quand  la  fièro  des  trucs  es  estado  fenido, 
L'un  disio  qu'èros  mort !  et  l'aoutre  encaro  en  bido ; 
Mès  quand  t'èy  pas  may  bist  èy  pensat  que  la  poou 
T'abio  fayt  regagna  le  pount  de  Matabioou. 
Douma  per  te  gandi  d'aquelo  populaço 
Aniras  à  la  pesco,  et  se.bos  à  la  casso; 
Attraparas  de  peys,  tuaras  de  gibiè 
Et  jouiras  atal  des  plases  d'un  rentiè ; 
Mès  bay-te  repaousa,  car  la  son  que  te  beillo 
Te  fario  lèou  cluca  ta  pesanto  perpeiUo ; 
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Le  lièyt  qu'an  preparat,  se  trouban  espoumpat, 
Pouyra  te  demacca  des  trucs  qu'as  attrapat. 
ïalèou  m'èstre  escurat,  moun  paysan  me  signalo 
Que  ma  crambo  à  coutcha  n'cs  qu'al  bout  de  l'escalo. 

Mounti  dins  un  crambot,  besi  del  galata 
Ount  calio,  tout  cap  nut,  de  mièy-pam  s'acata; 
D'un  antique  plian  las  postes  cussounados 
Proubabon  qu'abion  bist  un  centenat  d'annados ; 
Countabi  de  trouba  sur  aquel  bièl  plian 
Sio  de  paillo  de  mil  ou  de  plumo  d'aoujan , 
Mès  per  me  demacca  des  trucs  de  la  journado  , 
Me  calguèc  alounga  sur  d'abes  de  sibado  ; 
Soun  pas  talèou  coubrit  que  le  bouès,  de  bieillun  , 

Crico,  toumbo,  s'esclaffo  et  m'atudo  le  lum 

La  poou  me  sasisquèc  d'uno  talo  manièro 
Que  cresioy  de  me  bese  à  moun  houro  darnièro. 
Tandis  qu'ès  pas  rayat  del  noumbre  des  bibens, 
You  diguèbi  :  cal  pas  impourtuna  tas  gens  , 
Et  malgre  que  toun  lièyt  sio  pla  dur  et  per  tèrro, 
T'en  cal  acountenta  coumo  fan  à  la  guèrro. 
Aourioy  prou  pla  dourmit  s'al  galata  les  gats 
N'abion  pas  mes  à  mort  un  regiment  de  rats, 
Car  cresioy  que  l'infèr,  ambe  touto  sa  cliquo, 
Abio  mudat  aqui  sa  negro  mecaniquo. 

Atal  passèc  la  nèyt ;  mès  quand  le  poul  cantèc 
Et  que  l'albo  daourado  à  peno  puntejèc, 
Poudèts  crese  que  you  fousquèbi  pas  loungagno 
Per  me  debarrassa  d'uno  talo  coumpagno. 
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L'idèo  de  pesca  m'abio  tant  tourmentat 
Que  tout  moun  attiral  fousquèc  lèou  aprestat : 
Dins  un  paniè  dubèrt,  tressat  ambe  de  sesco, 
Meti  tout  ço  que  cal  et  parti  per  la  pesco. 
N'èy  pas  talèou  lançat  moun  inquet  pla  garnit 
Qu'un  enorme  barbèou  s'y  trobo  engourmandit ; 
Al  moumen  de  leba  trobi  de  resistenço. 
Tandis  qu'acos  ensi  cal  agi  de  prudenço  : 
Le  meni  cats  al  bord,  mès  moun  gros  prisouniè 
Quand  bejèc  que  prenioy  Fanso  de  moun  paniè 
Per  poude  l'y  jouga  qualque  tour  de  traytiso, 
Se  debat  talomen  que  del  cop  se  malfiso  ; 
A  forço  de  tira,  le  crin  peto  as  bouchouns ; 

You  legueni,  cabussi  et  couli  cats  al  founds 

Coussi  fa  per  sourti  d'uno  parèiUo  nicho  ? 
Abioy  bèl  me  debattre  aoutan  qu'un  gous  canicho, 
Sur  l'aygo  poudioy  pas  counserba  moun  aploumb, 
Car  you  sabioy  nada  coumo  un  carral  de  ploumb. 
0  grand  Diou  !  al  secours !  ou  ma  mort  es  siguro  ; 
As  peysses  me  caldra  serbi  de  nouyrituro  ! 
Alabets  un  marin,  as  pelses  toutis  blancs, 
Arribo  amb'uno  arpeto  et  m'agaíïo  pes  flancs  ; 
Soul  dins  moun  garrabot,  sur  uno  aygo  rapido, 
Cregni  de  poude  pas  te  counserba  la  bido, 
Ça  me  dits  le  bieillard,  car  se  tiri  pu  fort, 
Quatre  pouces  de  fèr  ban  te  caousa  la  mort. 
You  que  deja  bebioy  coumo  papiè  de  traço, 
De  bese  pas  d'espouèr  fasioy  tristo  grimaço. 
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(^oussi !  cridi  lahets,  me  caldra  dounc  mouri 
Sans  rebese  Toulouso  et  surtout  St-Sarni  ? 
Mès  nou  !  tirats  toutjoun  !  repararen  la  brècho 
Pourbu  que  del  cluquiè  posqui  bese  la  flècho  ; 
Et  talèou  abe  dit  que  tirèsso  pu  fort, 
A  l'ayde  del  gaffet  me  ramenèc  à  bord. 
0  dinne  mariniè,  sans  bous  moun  existenço 
Anabo  s'escanti ;  mès  d'uno  recoumpenço.... 
Arrèsto  !  me  respound,  me  soun  lançat  esprès 
Per  alounga  tous  jouns,  noun  pas  per  l'interès  ; 
Acos  nostre  deber,  acos  la  le  suprèmo, 
D'èstre  toutjoun  utile  à  l'egal  de  soi-mèmo, 
Que  l'on  sio  sur  la  tèrro,  ou  dins  l'aygo,  ou  pel  foc  , 
La  Proubidenço  es  grando  et  se  trobo  en  tout  loc. 
Sans  parla  de  res  may  s'entourno  pel  ribatge, 
Et  you,  sans  perdre  tems,  regagni  le  bilatge. 

Fièr  coumo  un  poul  bagnat,  et  rouge  coumo  un  nap, 

Arribi  tout  rajent  des  pès  dinqios  al  cap  ; 

Moun  campagnard,  surpres,  quand  bejèc  que  tournabi 

Trempe  jusqu'à  la  pèl,  que  de  fret  tridoulabi, 

S'afanèc  d'aluca  dus  fagots  de  rastoul 

Qu'èron  abarejats  de  cambos  de  fenoul ; 

Aquelo  hèrbo  en  aben  l'aoudou  de  cementèri 

Me  fasquèc  trouba  mal  à  sabe  pas  ount  èri ; 

Me  dounon  de  binagre  aoutan  mal  que  cournut 

Que  fasquèc  regita  l'aygo  qu'abioy  bebut ; 

Aco  me  remetèc,  la  flambo  m'escalfuro 

Et  tout  en  me  seccan  garisquèc  ma  blassuro. 
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Que  le  diable  s'empare  et  del  peys  et  del  crin 
Que  m'aourion  fayt  nega  sans  un  brabe  marin 
Qu'es  bengut,  aprepaous,  dins  sa  pitchouno  barquo 
Arresta  les  cisèous  de  la  troisièmo  Parquo. 
Tabes  quand  me  bouldrion  douna  tout  l'unibèrs, 
Al  bout  de  dus  inquets  mettrioy  pas  quatre  bèrs  ; 
Et  tandis  qu'à  la  pesco  èy  abut  la  guignasso, 
Cal  sabe,  chèr  amic,  se  l'aourèy  à  la  casso  ; 
En  galoupan  pes  camps,  al  mens  serèy  sigur 
Que  m'arribara  pas  un  semblable  malhur. 
Talèou  dit,  talèou  fayt,  et  dessus  mas  espallos 
You  meti,  pla  cargat,  le  bourrèou  de  las  callos  ; 
Malgre  que  toun  fusil  sio  pla  dur  et  rouillous, 
Belèou  fara  rampli  l'abressac  d'aouzelous. 
M'en  baou  ;  et  caminan  à  trabèts  un  bouscatge 
Te  besi  un  gros  lebraout,  al  jas,  demèst  l'herbatge; 
L'ajusti  coumo  cal  et  l'aourioy  mitraillat, 
Mès  le  fusil  crebèc  de  tant  qu'èro  rouillat. 
Le  sort,  encaro  un  cop,  boulguèc  pas  à  la  casso  < 

Qu'Atropos  de  moun  fus  coupèsso  la  filasso. 
Se  l'armo  en  esclatant  me  respectèc  le  naz, 
La  poudro,  per  malhur,  nou  me  l'éspargnèc  pas. 
Talèou  le  cop  partit,  arribon  dus  gendarmos 
Qu'aban  de  m'empougna  demandon  le  port-d'armos. 
Le  port-d'armos  !  n'èy  pas.  —  Eh  !  be,  trobes  pas  mal 
Se  nous  cal  countro  tu  dressa  proucès-berbal ; 
Sappios  dire  toun  noum,  toun  estat,  ta  demoro, 
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Si  nou  d'aquesto  nèyt  coutcharas  pas  deforo. 

—  Que  le  diable  bous  crame  et  le  qu'a  fayt  la  le  î 
Es  que  m'empatcharets  de  prene  moun  plase  ? 
Mès,  Messius,  attendèts,  cal  pas  ana  tant  bite  , 
On  berbaliso  pas  sans  que  l'on  aoumerite. 

Per  un  machant  fusil  que  m'a  desproufitat 

Me  fariats  un  berbal  sense  cap  de  piètat  ? 

Se  n'èy  pas  de  mouyèns  per  souegna  ma  bruUuro, 

Cresèts  que  n'aougey  may  per  bostro  prouceduro  ? 

—  Acos  pas  de  rasous,  car  se  t'èros  tuat, 
Encaro  sur  ta  mort  aourion  berbaUsat ; 

Se  dises  pas  d'ount  ès,  ni  coussi  tu  t'apèlos, 
Ey  sigur  qu'aban  paou  t'en  beyras  de  cruèlos. 

—  Mounnoum!  le  saourets  pasî  moun  estatn'òy  pas  cap. 
Et  per  moun  lotchomen  es  pla  fi  qui  le  sap. 

Ah !  bos  fa  del  testut?  mès  ambe  la  ferraillo 
Que  lusis  coumo  un  beyre  à  forço  que  trabaillo  , 
T'áouren  lèou  trigoussat  daban  moussu  l'adjouèn, 
Sa^e  s'ès  de  l'endret  ou  s'ès  un  Toulousèn. 
Suíìs  qu'abioy  tentat  dos  ou  tres  escapados, 
Las  cadenos  al  col  me  fousquèbon  clabados, 
Et  tout  encadenat,  piri'qu'un  galerièn, 
Per  forço  me  calguèc  ana  daban  Fadjouèn. 
A  peno  sièn  dintrats  dins  le  maoudit  bilatge 
Que  toutis,  à  plase,  m'insulton  al  passatge; 
Les  unis  se  dision  :  Aqui  le  tapatjur ! 
Les  aoutres  respoundion  :  A  l'ayre  d'un  boulur! 
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L'aourion  pas  estacat,  pel  col,  dan  la  cadeno, 
Se  meritabo  pas  uno  tarriblo  peno ; 
Sa  mino  troumpo  pas,  acos  qualque  baourièn 
Que  ba  feni  sous  jouns  al  grand  hôtèl  Mandrèn  ^. 

A  defaou  de  radjouèn  trouban  moussu  le  mairo 
Que  deja  countro  you  brumabo  de  coulèro ; 
Acos  tu,  ça  me  dits,  qu'ès  aquel  Toulousèn 
Qu'à  la  danso  de  hièr  anguèc  fa  tant  de  trèn? 
Apren  qu'on  diou  beni  dins  aqueste  bilatge 
Per  pla  s  y  coundesi  noun  pas  per  fa  tapatge  ; 
Et  se  d'un  estourdit  you  n'abioy  pas  piètat, 
Dins  un  negre  catchot  serios  lèou  entutat. 
Moussu  le  magistrat !  saourets  que  l'inoucenço 
A  besoun  de  secours  et  noun  pas  de  clemenço ; 
Entendi  qu'embouyets  cerca  may  d'un  temouèn 
Per  sabe  s'acos  you  qu'èy  coumençat  le  trèn . 
Gendarmos!  me  farets  approutcha  lajouenesso, 
Amb'elo  saouren  lèou  se  parlo  per  fínesso ; 
Mès  coumo  sabèn  pas  s'aoura  tort  ou  rasou , 
Menats-le,  se  bous  playt,  per  prudenço,  en  prisou; 
Tant  qu'al  proucès-berbal  n'aougèts  pas  de  rancuno, 
Le  tribunal  saoura  s'es  ritche  ou  sans  fourtuno. 

Blassuro  sur  blassuro  et  malhur  sur  malhur^ 
Encaro  soun  clabat  dins  un  catchot  escur 
Ount  pas  un  traouc  de  jour  paresquèsso  à  ma  bisto : 

>  A  las  galèros. 
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Oh !  que  rescuritat  bous  rand  Ja  prisou  tristo ; 
A  palpos  en  marchan  troubabi  jouts  les  pès 
De  trosses  de  riplous  et  de  boussis  de  bouès; 
A  forço  de  cerca  deinèst  la  riplounaillo, 
Troubèbi  cepandan  un  bricounet  de  paillo 
Que  les  plours,  les  sanglots  et  le  negre  chagrin 
Abion  fayto  beni  coumo  de  poulberin ; 
Sur  aquel  piètre  lièyt  de  paillo  amenudado, 
Qui  sap  ço  qu'endurèbi  embiroun  uno  hourado ; 
D'aquelis  grenadiès  que  moussègon  le  cos, 
Cadun  fasquèc  soun  pic,  cadun  tirèc  soun  mos, 
Et  m'aourion  estourrit  le  sang  de  dins  las  benos  ; 
Mès  le  giouliè  beng-uèc  desclaba  mas  cadenos, 
En  me  disen  qu'abioy  meritat  moun  perdou 
Et  que  poudioy  sourti  libre  de  la  prisou. 

Oh!  sejour  malhurous!  oh!  campagno  funèsto! 
Coumuno  ensourcelado !  oh !  la  tarriblo  fèsto ! 
Se  poudioy  de  l'infèr  agaffa  dus  flambèous, 
Aqueste  endret,  maoudit,  serbirio  d'escoupèous; 
Y  lançarioy  le  foc,  afm  qu'à  ma  presenço 
Tout  le  pays  cramèsso  al  grat  de  ma  bengenço, 
Car  n'escantirioy  pas  ma  rousento  furou 
Que  quand  berioy  le  cèl  calfat  pel  fougayrou. 

M'entourni  dins  Toulouso  ount  le  repaous  me  cridOj 
Ount  jouissèn,  en  pats,  des  plases  de  la  bido ; 
Et  quand  moun  campagnard  me  rebeyra  chez  el, 
Al  founds  de  moun  capèl  ninara  le  soulel ; 
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Oui,  quand  le  firmomen  bendra  baysa  la  tèrro, 
Alabets  tournarèy  galoupa  la  faougèro. 

Quand  bouldrèy  trepeja  l'herbeto  d'un  pradet, 
Respira  la  frescuro  à  l'oumbro  d'un  bousquet, 
Nou  tournarèy  pas  may  entreprendre  un  bouyatge 
Per  abe  de  berduro  et  de  flous  et  d'oumbratge ; 
Car  al  tour  de  Toulouso  on  trobo  cado  joun 
De  ramelets  ílouris,  d'oumbreto  et  de  gazoun; 
N'abèts  pas  qu'à  sourti  de  dins  bostro  demoro, 
Besèts  de  tout  coustat  l'ort  musquetat  de  Floro 
Ount  l'ayre  es  toutjoun  ple  d'un  parfum  aoudourous; 
Dins  la  bilo  on  aougis  de  boulums  d'aouzelous, 
Sio  sus  albres  ramuts,  ou  sur  las  finestretos, 
Canta  pes  Toulousèns  lour  douços  cansounetos; 
Aqui,  tout  un  cadun  trobo  soun  passo-tems, 
Car  per  el  manquo  pas  de  debertissomens ; 
Et  quand  on  bey  lusi  las  brillantos  paruros, 
Et  roulla  sul  pabat  tant  de  bèlos  bouèturos 
Ambe  de  chabals  fièrs,  ritchomen  arnechats, 
Guidats  per  de  couchès  noblomen  coustumats ; 
Quand  la  nèyt  rancountrats  de  troupos  de  cantayres 
Que  dounon  de  councèrs  à  fa  brounzi  les  ayres, 
Et  que  per  esclayratge  on  bey  pas  un  calel 
Attendut  que  le  gaz  rampiaço  le  soulel, 
Dirion  que  la  citat  n'es  pas  jamay  chagrino 
Et  que  nou  couneys  pas  ço  qu'es  que  la  languino. 

0  sejour  de  bounhur !  tranquille  aoutant  que  bèl , 


You  faou  le  seromen  de  te  resta  fidèl ; 
Plaourio  de  louis-d'or  foro  de  ta  pelouso 
Que  per  les  amassa  quittarioy  pas  Toulouso. 
Per  tant  qu'un  campagnard  jouisquo  de  soun  sort, 
Boli  joui  del  miou  tant  que  serèy  pas  mort; 
Et  se  cap  de  chagrin  qualque  joun  me  rougagno 
Sera  le  soubeni  de  Faíîrouso  campagno  I 


LE  PAOURET  ORPHELIN. 


183  8. 


Quand  baou  quistade  bourdeto  en  bourdeto, 
Acos  la  fam  que  m'y  fa  galoupa ; 
Al  noum  de  Diou,  al  noum  de  la  Bièrgeto, 
De  lèn  en  lèn  me  ben  un  paouc  de  pa. 
Soun  un  efan  que  n'a  pas  may  de  mayre, 
Digus  per  you  pousso  pas  un  badal, 
Soun  ayci-bas  coumo  Taouzèl  en  Tayre 
Qu'a  tout  perdut  dinqios  à  soun  nizal. 


Et  quand  èy  prou  fayt  trouta  mas  cambetos, 
Acos  la  set  que  me  ben  deboura; 
Las  aygos  soun  dins  le  riou  tant  claretos 
Qu'ambe  plase  m'y  baou  desaltera. 
Des  croustiilous  qu'amassi  la  journado 
Se  gna  qualqu'un  que  se  trobe  trop  dur, 
Le  faou  trempa  dedins  l'aygo  argentado 
En  larmejan  jouts  le  saouse-plourur. 
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Se  rhibèr  ben  nous  capela  de  glaço, 
A  tout  moumen  leni  sur  mous  ditous  ; 
Se  le  soulel  nous  amago  sa  faço, 
Acos  labets  que  soun  pus  malhurous. 
Per  me  calfa  m'en  baou  per  las  randuros, 
M'ensanni  tout  per  abe  qualque  broc, 
Faou  moun  fagot,  et  dessus  quatre  turros, 
Transit  de  fret,  m'aluqui  un  paou  de  foc. 


Les  aouzelous  que  le  gibre  escampillo, 
A  moun  entour  arribon  à  saoutets  ; 
Moun  pitchou  foc  fa  que  cadun  bresillo 
Et  que  suspen  un  moumen  sous  pioulets ; 
En  me  quittan  s'embolon  dins  les  ayres, 
La  mort  les  sièc  et  sans  cap  de  quartiò, 
Les  fa  toumba  jouts  le  ploumb  des  cassayres 
Ou  dins  le  bèc  del  falcou  carnassiè. 


Quand  le  soulel  a  fenit  sa  tournado, 
N'èy  pas  de  lièyt  ount  posquoy  repaousa, 
Mès  aoutalèou  que  Testelo  es  lebado 
Dins  un  paiUè  you  m'en  baou  estuja; 
Tout  arrucat  reciti  ma  pregario 
En  demandan  que  me  bengo  la  mort, 
Dins  le  malhur  me  deben  necessario , 
Gar  nèyt  et  joun  me  cal  ploura  moun  sort. 


C 
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Couro  bendra  la  mort  que  tant  me  trigo? 
Couro  prendra  le  paouret  orphelin? 
Dins  soun  rastoul  laysso  pas  cap  d'espigo, 
Carrejo  tout  à  soun  negre  coufin ; 
Pot  pla  beni,  nou  dibi  pas  la  cregne, 
Car  you  soun  pas  encaro  pecadou ; 
Paoure  inoucen,  belèou  que  Nostre-Seigne 
En  trespassan  aoura  piètat  de  you. 


Astre  del  cèl,  ma  perpeillo  se  cluco, 
Besi  pas  pus  ta  rousento  clartat ; 
Une  aoutro  luts  aouèy  per  you  s'aluco, 
He  !  quino  luts?  la  de  l'etèrnitat !!! 
Dins  le  toumbèl  on  es  lèou  en  poulbèro, 
Que  Fon  sio  ritche  ou  que  l'on  sio  paouret ; 
Mès  se  moun  cos  se  reboun  dins  la  tèrro, 
Moun  amo  ba  d'ambe  Nostre-Seignet. 


RESPOUNSO  A  L'ORPIIELIN 


DAVEAU 


POKTO      DE      CARCASSOUNO. 


Quand  bas  quista  de  bourdeto  en  bourdeto, 
Tendre  orphelin,  toun  bouci  de  panet, 
M'agrados  tant,  que  ma  muso  paoureto 
De  qualquos  flous  bol  te  faïre  un  bouquet. 
Et  s'es  bertat  qu'aoujos  pas  may  de  maïre, 
Et  que  del  sort  esprobes  la  rigou, 
Remercio  Diou  que  t'a  dounat  un  païre 
Qu'a  faït  un  fil  claoufit  de  poulidou. 


Oh  î  qu'ès  mannat !  per  l'èl  que  te  regardo 
N'as  pas  besoun  d'èstre  ritchomen  mes ; 
Es  pus  poulit  ambe  ta  simplo  fardo 
Que's  moussurots  que  nous  parlon  frances. 
Oui!  tout  en  tu  nous  rabix,  nous  agrado, 
Sio  qu'ajoufit  jouts  le  saouze-plourur 
Fasquos  trempa  dins  l'aygueto  argentado 
Le  croustetou  que  t'an  dounat  trop  dur. 
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Quand  riiibèr  soumbre  a  tourrat  las  rigolos, 
Que  le  soulel  amago  sa  clartat, 
Sasit  de  fret,  tu  calque  cop  tridolos 
Jouts  un  pourtal  beouse  de  caritat. 
Et  se  la  fam  que  souben  te  talouno, 
De  l'opulen  laysso  le  cor  tampat, 
Counsolo-te,  Nostre-Seigne  te  douno 
Le  pa  del  cèl  que  sas  mas  an  pastat. 


En  te  moustran  as  cessat  d'èstre  paoure. 
Toutos  las  flous  del  poulit  mes  de  maï, 
Et  soun  rouzal  que  d'amoun  Diou  fa  plaoure, 
T'an  embaoumat  d'un  parfum  que  nous  plaï : 
Mès  quand  Taouzèl  que  toun  fouquet  attiro 
Es  engoulit  per  de  frayres  cruèls, 
A  cado  bèrs  que  toun  amo  respiro 
I/on  sent  toumba  las  legrèmos  des  èls. 


Dins  toun  cor  pur  l'inoucenço  rebouffo ; 

.louts  tous  penous  la  tèrro  reílouris ; 

Toun  lièyt  d'ourtits  per  tu  se  cambio  en  mouíïo, 

Et  cado  nèyt  fas  de  rèbes  poulits  ; 

Gar  quand  tu  fas  ta  pregario  poulido, 

You  pensarioy,  tant  parlos  a  rabi, 

Se  sabioy  pas  de  qui  tenes  la  bido, 

Qu'ès  un  pitchou  nascut  de  Goudouli. 
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Eh!  bosmouri!  paourot,  serio  doumatge! 
Tu,  tant  poulit,  gaousarios  t'enterra  !! 
Rèsto  aïchi-bas,  adourable  maynatge, 
Rèsto,  crey-me,  le  mounde  t'aymara. 
Mès  se  Diou,  sourd  à  nostro  humblo  prièro, 
Te  prend  amb'el  al  celèste  troupèl, 
Bol  que  tous  cants,  entenduts  sur  la  tèrro, 
Siosquon  per  tu  repetats  dins  le  cèL 


A  MOUSSU  C...  D...  V... 

A.NCIÈN      SECRETARI      DE      LA     SOUCIETAT     DES     ARTS     DE      PARIS 


qu'aprèp  abe  fayt  coumplimen  de  l'ORPHELIN,  demandabo  a  soun  frayre 

QU'aOURIO   PLASE  DÈ  LEGI  d'AOUTROS  PÈf.OS  DE  MAS  POESJOS 


1839. 


La  flou  que  bostre  aymable  frayre 
Bous  embouyèc,  sans  moun  abis, 
Es  d'uno  espèço  qu'à  Paris 
Forço  gens  nou  se  jaouton  gayre; 
Bous  que  n'abèts  pipat  Taoudou 
Disèts  qu'embaoumo,  qu'es  poulido, 
Et  que  la  tèrro  ount  Tan  cuiUido 
A  de  bountat  et  de  balou. 
Ha  !  mousseret !  se  las  flouretos 
Qu'espelissen  dins  un  pradèl 
Eron  egalos  al  cop  d'èl, 
Pourion  dire  que  soun  souretos. 
La  mibo  dounc  bous  a  tentat, 
A  tal  punt  qu'abèts  demandat 
Que  se  qualqu'aoutro  èro  flourido 


Aouriats  plase  de  la  flayra : 
Aco  non  fa  que  m'hounoura  ; 
Eh  î  cèrtos  n'èy  l'amo  rabido, 
Car  you  soun  le  trabaiUadou 
D'aquelo  tèrro  ount  qualquo  flou 
Sort  del  broutou  sans  souleillados  ; 
Jutjats  se  soun  fìèr  et  counten 
De  poude  boun  fayre  un  presen  ; 
Mès  toutos  soun  pas  musquetados  ; 
Quand  ne  troubarets,  per  malhur, 
De  rudos  al  prèp  de  las  finos, 
Le  proubèrbi  n'es  pas  mentur  : 
N'ou  y-a  pas  rosos  sans  espinos. 


JUDITH  ET  HOLOPHERNO. 


ODO 


eOUNOURÀBLOMEPi    MENCIOUNADO    PER    LA    SOUCIÈTAT    ARCHEOLOGIQUO   DE   BEZIÈS, 
COUNCOURS   DE    1839. 


Al  tems  qu'an  rey  de  rAssyrio 
Boulio  mestreja  Funibèrs, 
Cado  prince  dins  sa  patrio 
Cregno  de  trigoussa  sous  fèrs. 
Deja  le  chèf  de  sas  armados, 
Ambe  sas  troupos  enflambados, 
A  counquit  mant'uno  naciou  ; 
Mès  uno  espazo  ambiciouso, 
Per  tant  que  bengo  desastrouso. 
Tuo  pas  le  pople  de  Diou. 


Holophèrno,  doun  le  couratge 
Aíïougabo  sous  coumbattans, 
Tout  cop  que  librabo  un  carnatge 
Sous  bataillouns  èron  trinflans  ; 


í  Nabuchodonosor. 
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Quand  rennemic  lour  resistaho, 
La  furou  labets  les  butabo, 
Et  malgre  les  plours  et  les  crits, 
On  les  besio  d'ambe  lours  sabres 
Fa  de  soulados  de  cadabres... 
Tant  se  battion,  enferounits  !... 

Dins  las  proubinços  rabatjados, 
Jouenes  et  bieillards  tout  se  plang, 
Eu,  besen  que  las  pezegados 

Rebouffon  toutos  de  lour  sang 

Sur  aquelo  tèrro  sannouso 
Nou  y-a  que  la  mort  de  jouyouso. 
Car  l'ayre  y  cour  bestit  de  dol ; 
Et  le  soulel  dins  sa  tournado  • 
Se  cargan  la  capo  ennegrado 
Fugis  aquel  malhurous  sol. 

Bethulio,  bilo  des  juifes  , 
De  soun  massacre  bey  le  jour, 
Et  malgre  sous  preparatifes 
La  mort  roundino  à  soun  entour  ; 
Toutos  sas  portos  soun  tancados, 
Las  piquos  soun  apounchugados, 
Les  trucs  sur  elo  ban  toumba  ; 
Quand  uno  fenno  generouso, 
Uno  beouso  miraculouso, 
Soulo  entrepren  de  la  salba. 
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Retirado  dins  sa  crambeto, 
Aquelo  fillo  d'Israèl, 
Se  proustèrno  coumo  uno  angeto 
Quand  es  as  pès  de  rEternèl ; 
Quittan  le  dol  et  le  cilici, 
Coumo  al  moumen  d'un  sacrifici, 
Prègo  le  cèl  d'arma  soun  bras ; 
Et  quand  sa  pregario  es  fenido, 
Aprèp  que  Diou  l'a  benazido, 
Parfumo  soun  froun  et  sas  mas. 

N'a  pas  taièou  oundrat  sa  tèsto 
Del  pus  brilian  de  sous  bandèls, 
Que  met,  coumo  s'anabo  en  fèsto, 
Sas  bagos  d'or  et  sous  jouyèls  ; 
Mespresan  lanços,  fèr,  armuro, 
Ambe  la  pu  bèlo  paruro 
Et  sense  cregne  cap  de  pic, 
Coumo  uno  nobio  engarlandado, 
Del  cap  as  pès  endiamantado, 
Se  presento  al  camp  ennemic. 

As  nobles  trèts  de  l'estrangèro 
Un  cadun  es  embalaouzit, 
Et  malgre  soun  amo  guerrièro 
Tout  souldat  se  trobo  attendrit; 
A  sa  prestenço,  à  soun  lengatge, 
L'armado  qu'y  frègo  un  passatge. 
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Saludo  soun  froun  immourtal: 
Es  tant  poulido  et  rabissento, 
Qu'enrousentis  dejouts  sa  tento 
Le  sanguinari  general. 


Al  discours  de  l'israelito, 
Des  Judeèns  le  destructou, 
Dins  soun  cor  que  deja  palpito 
Sentis  naysse  uno  bibo  ardou  : 
Per  hounoura  la  juifo  aymado, 
Et  per  que  sio  pla  festejado 
De  sous  íìdèlis  serbitous, 
Dins  un  grand  festin  la  coubido 
En  ourdounan  que  sio  serbido 
Ambe  las  pus  grandos  aounous. 


Al  mièy  d'uno  sallo  daourado, 
Coumo  uno  rèyno  dins  sa  cour, 
La  fabourito  es  entaoulado 
Al  prèp  del  chèf  rousen  d'amour ; 
Mès  la  passiou  que  le  counsumo 
Fa  que  beou  may  que  de  coustumo^ 
Et  quand  le  besen  debariat, 
Sous  serbitous  s'en  ban  en  foulo, 
Tout  en  layssan  la  bertut  soulo 
Ambe  lour  mèstre  embriaygat. 
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L'amour  que  tendromen  le  brèsso 
Paouc  à  paouc  l'attiro  à  soun  lièyt, 
Ount  la  son  que  deja  le  prèsso 
L'endrom  per  la  darnièro  nèyt ; 
Car  la  beoutat  que  tant  adoro 
S'a  penetrat  dins  sa  demoro 
N'es  pas  dins  un  but  criminèl ; 
Mès  per  delibra  sa  patrio 
Des  fèrs  et  de  la  tyranio 
Que  desolon  tout  IsraèL 

Quand  de  la  coutcho  es  abançado, 

S'aginouillo,  prègo,  et  pla  lèou 

L'armo  d'Holophèrno,  penjado, 

Es  darrigado  del  fourrèou. 

A  soun  entour  digus  nou  botcho ; 

Judith  de  sa  bitimo  approtcho, 

L'y  prend  le  pel  à  bèl-manat, 

Et  del  cimetèrre  qu'agito 

En  trucan  dus  cops...  escapito... 

Aquel  guerriè  tant  redoutat. 

Coumo  un  grifoul  le  sang  rajolo... 
Del  cos  s'escampo  à  bèl  pissoL.. 
Le  que  sort  del  cap  que  redolo... 
Rougis...  alaco  toutle  soL.. 
Aquelo  tèsto  despartido 
Que  n'es  pas  afèt  estourrido, 
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Doun  les  èls  a  peno  an  clucat, 
Dins  un  ridèou  es  estroupado, 
Al  founs  d'un  sac  es  estremado, 
Et  se  derraoubo  à  ramagat. 


May  que  jamay  la  nèyt  es  soumbro, 
Le  tems  tout  à  fèt  entrumat, 
Fa  qu'on  bey  pas  lusi  dins  l'oumbro 
Les  lums  del  sejour  estelat ; 
Mès  per  l'angèl  que  Fa  guidado, 
Judith  en  routo  es  esclayrado 
Per  camina-bèrs  sous  ramparts, 
Ount  talèoú  qu'es  apercepiudo, 
L'esperenço,  qu'èro  perdudo, 
Tourno  brilla  dins  sous  regards. 


Touto  la  bilo  s'illumino, 

Gar  demèts  sous  flots  de  clartat 

On  dirio  que  la  luts  dibino 

S'enlayro  de  soun  brès  daourat. 

Quand  les  crits  de  rejouissenço 

Soun  apazimats  pel  silenço, 

Al  pople,  deja  languissen 

De  poude  festeja  sa  glorio, 

Judith  anounço  sa  bitorio 

En  l'y  moustran  le  cap  sanglen. , . 
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Sul  cop  la  joyo  s'esccampillo  ; 
Le  couratge  es  rebiscoulat ; 
Cadun  de  coumbattre  petillo 
Et  part  quitti  de  flaquetat. 
Deja  rarmadoassyrièno 
Bey  jouts  la  lanço  judeèno 
Soun  corps  de  guerriès  espoutit.. 
Tout  Israèl,  as  souns  de  troumpo, 
Dins  Bethulio  arribo  en  poumpo 
Per  immourtalisa  Judith  !  î 


EN  TRUCAN  DUS  COPS...  ESCAPITO... 
AQUEL  GUERRIÈ  TANT  REDOUTAT, 


LE 


COIFFUR  DEL  PARNASSO 


EPITRE    A    JASMIN. 


HOUNOURABLOMEN    MENCIOUNADO    PER    LA    SOUCIETAT    ARCHEOLOGIQUO   DE  BEZIES, 
COUNCOURS   DE    1839. 


Souretos  qu'habitats  les  coustous  del  Parnasso, 
Endimenjats-bous  lèou,  preparats  uno  plaço 
Al  coiffur  agenes,  doun  bioura  le  renoum, 
Que  se  rand  en  boulan  as  ordres  d'Apoulloun. 
Quand  le  diou,  al  pel  d'or,  bejèc  sa  messatgèro 
Goumpan  un  gros  ramèl  de  sa  berdo  laourièro 
Per  ne  para  le  froun  del  poèto-coiffur, 
Se  couytèc  d'y  manda  soun  fìdèl  bouyatjur. 
Mercuro,  ça  ly  dits,  en  mountan  sur  soun  trono  , 
Appren  qu'un  oubriè,  sus  bords  de  la  Garonno, 
Per  soun  double  trabal  qu'en  poumpo  ben  de  fa, 
A  meritat  Taounou  de  beni  me  couffa ; 
Bay  bite  le  trouba,  car  deja  me  languissi 
D*y  douna  dins  ma  cour  qualqu'hounourable  ouffìci ; 
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Bolo  dire  à  Jasmin  que  me  beyran  amb'el 
Passeja  fièromen  sul  carre  del  soulel. 
Mercuro  le  balen,  Mercuro  le  boulayre, 
Partis  coumo  un  lambret,  arribo  en  fenden  Tayre ; 
Et  d'un  toun  amistous,  et  d'uno  bibo  ardou, 
Se  presento  à  Jasmin  coumo  un  embassadou. 
Quand  le  rey  del  Parnasso  al  prèp  de  tu  me  mando, 
Te  cal,  ça  dits  Mercuro,  agrada  sa  demando  ; 
Se  you  beni  te  quèrre  es  per  frisa  soun  pel, 
Car  tu  dibes  couffa  le  goubèr  del  souìel ; 
Tu  soul  manejaras  sa  rousento  perruquo  ; 
La  luts  de  l'unibèrs  aouèy  per  tu  s'aluco  ; 
S'en  gaousabos  douta  t'en  plandrios  qualque  joun. 
La  courouno  t'attend,  n'as  qu'a  leba  toun  froun; 
Et  per  fabourisa  toun  glourious  bouyatge, 
Ma  bagueto  sufis  per  traouca  le  nuatge  ; 
La  prendras  dins  tous  dits  ;  sas  alos  soun  esprès 
Per  segounda  l'as  qu'èy  sul  cap  ensi  qu'as  pès  ; 
Per  trabersa  l'espace  aco  sera  toun  guido. 
Quand  seras  sul  tupèl  ount  Apoulloun  presido, 
Bostre  globo  terrèstre,  et  tant  grand  et  tant  bèl, 
Te  parestra  denaou  pas  pu  gros  qu'un  grumèL 

Jasmin  embalaousit  de  la  noblo  bisito, 
A  la  siègre,  pourtan,  se  preparo  de  suito  , 
Le  couratge  l'animo  al  moumen  que  partis 
Ambe  le  messatgè  qu'ensus  le  coundesis ; 
Et  sense  que  la  poou  le  treboule  et  tracasse, 
Armat  del  caducèo,  anfin,  franchis  l'espace. 
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Bejats-le  que  se  rand  tant  lèste  que  le  bent 
Ount  raounou  le  demando,  ount  la  glorio  Tattend. 
Aquel  gay  troubadour  n'es  pas  estat  loungagno 
Per  quitta  soun  pays  et  sa  ritcho  campagno ; 
Mès  s'arribo  talèou  dins  le  sacrat  baloun, 
Grameces  que  Zephir  a  serbit  Apoulloun. 

Fasèts  tinda  la  lyro,  anounçats  sa  bengudo, 
Musos  î  que  dessul  Pinde  èro  tant  attendudo  ; 
Siouscats  toutos  en  joyo,  et  per  sa  recepciou 
Celebrats  en  councèrt  sa  rapido  assenciou. 
Deja  las  deitats  an  tengut  assemblado 
Per  l'y  douna  d'òubratge  et  fa  sa  renoummado  : 
Venus,  Floro,  l'Amour,  le  diou  Mars  et  sa  sor, 
Y-an  uffert  un  ramèl  amb'uno  peiíche  d'or ; 
Soùn  talomen  countens  de  sa  celèbro  coupo, 
Que  pla  lèou  couffara  le  boulum  de  la  troupo. 

Oh !  n'abio  pas  besoun  per  grandi  soun  trabal 
De  muda  soun  pegnouèr  al  sejour  immourtal ; 
Mès  le  Destèn  hurous,  qu'a  per  el  d'amistanço, 
A  boulgut  que  Jasmin  y  mountèsso  d'abanço, 
Que  tournèsso  ayci-bas  per  quand  bendrio  mouri 
Del  cèl  as  èls  clucats  sappièsso  le  cami . 
Aro  dounc  qu'a  franchit  les  coustous  de  la  glorio, 
El  brillara  denaou  coumo  dins  ma  memorio ; 
Se  nou  besioy  pas  pus  resclayre  de  soun  lum, 
You  ne  counserbarioy  l'aoudou  de  soun  parfum  ; 
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Et  se  la  mort  benio  carreja  ma  carcasso, 
M'en  anirioy  counten  de  sabe  sul  Parnasso 
Jasmin  et  Goudouli,  bras  dejouts,  bras  dessus, 
Courounats  de  laouriès,  frayreja  toutis  dus. 
Ha!  s'en  anabo  tems,  car  ensus  la  mountagno 
Cap  de  jouen  troubadour  nou  l'y  tenio  coumpagno. 
Al  brut  de  lour  renoum  you  me  cal  amourra, 
Tandis  qu'elis  al  miou  poden  s'espatarra. 
Mès  Goudouli,  counten  de  sa  proumto  arribado, 
Res  qu'al  noum  de  gascou  l'a  pres  per  camarado  ; 
Malgre  qu'aoujon  fargat  de  bèrses  à  manats, 
Les  poètos  ancièns  soun  un  paouc  debrembats, 
Car  Jasmin  n'a  claoufit  la  ribièro  prigoundo 
Que  ba  groussi  sous  flots  as  flots  de  la  Giroundo  ; 
Bourdèous  n'es  per  sa  f)art  talomen  rebouffit, 
Qu'en  tout  tèms,  en  tout  loc,  on  aougis  le  recit ; 
Et  cadun  à-bèl-tal  on  le  bey  que  s'affano 
D'aprene  las  beoutats  de  la  lengo  roumano ; 
Le  noble,  Fartisan,  le  souldat,  le  marin, 
Toutis  fan  brounsina  le  renoum  de  Jasmin ; 
Les  ayres  ne  soun  ples  :  uno  lèsto  bentorio 
Dins  Toulouso  a  buffat  et  soun  trinfle  et  sa  glorio, 
Et  quand  le  dous  Zephir  leno  sul  Toulousèn, 
Aco  n'es  qu'en  fabou  del  poèto  d'Agèn. 

Admirable  coiffur  !  ô  tu  parfèt  rimayre, 

Qu'en  frisan  las  naou  Sors  t'ès  randut  lour  fringayre ; 

S'al  temple  d'Apoulloun  es,  anfm,  arribat, 

Es  sigur  que  toun  sièti  y  sera  counserbat ; 
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Pouyras  dounc  ne  decenclre  et  remounia  de  mèrao 
Per  moustra  fièromen  le  brillan  diadèmo 
Que  le  diou  del  soulel  a  plantat  sar  toun  froun 
En  despièyt  de  Tarrèst  del  presiden  Dumoun  \ 

You  paoure  pelerin,  aprendis  à  la  rimo, 
Tendrèy  moun  èl  bracat  sur  l'immourtalo  cimo  ; 
Se  m'esclayrabos  pas  del  sejour  luminous, 
Belèou  berioy  cluca  moun  cièrge  petillous 
Dount  à  peíio  la  luts  clarejo  moun  alcobo ; 
La  tibo,  que  deja  s'esten  sur  tout  le  globo, 
Pouyra  d'un  soul  rayoun  esplandi  sa  clartat, 
Rebiscoula  soun  flar  et  groussi  soun  eclat ; 
Debalo  et  fayt-me  lum  per  me  moustra  la  routo 
Qu'as  seguit  per  mounta  sur  la  celèsto  bouto. 
Mès,  helas  !  que  serbis  quand  on  a  pla  talen 
D'abe  le  pu  bèl  pa  s'on  n'a  pas  cap  de  den ; 
Serio  dounc  racourci  les  jouns  qu'aourioy  à  bioure 
S'abandounabi  tout  per  m'oucupa  d'escrioure. 
Nou !  n'entreprendrèy  pas  aquel  rude  mestiè, 
Soun  nascut  per  mouri  dins  Festat  de  bouttiè. 
Quand  per  un  machan  bèrs  me  cal  un  joun  de  peno, 
You  disi  que  bal  may  qu'enfouncey  la  lezeno  ; 
Se  ma  plumo  à  la  glorio,  anfm,  m'enlayro  pas, 
Moun  art  m'enUisira  dins  mous  menuts  affas. 


í  Qu'aprép  abe  fayt  l'elotge  de  la  lengo  roumano  ,  la  coundannabo  à 
mort ! 
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Per  tu,  quand  tournaras  dins  la  citat  d'Isoro, 
Toulouso  debendra  Tort  musquetat  de  Floro ; 
Touts  t'y  festejaran  :  les  joubes  et  les  bièls 
Gitaran  a  brassats  d'aoudourouses  ramèls  ; 
De  boulums  d'aouzelous  quittaran  les  bouscatges 
Per  beni  gazouilla  lours  pus  poulits  ramatges  ; 
Les  ayres  bagamouns  lenaran  embaoumats, 
Car  t'y  beyran  flouca  de  toutis  les  coustats  ; 
Las  parets  s'oundraran  de  rosos,  d'immourtèlos, 
Qu'embescaran  les  èls,  que  faran  mimarèlos, 
Et  demèst  les  pabats,  coumo  un  prat  merbeiUous, 
Talèou  que  passaras  espelira  de  flous. 


A  L'AOUNOU 


DE    LOTJRS     ALTESSOS    ROXJYALOS 


MOUNSEIGNOU  LE  DUG  ET  MADAMO  LA  DUCHESSO  D'ORLEANS 


LORS  DE  LOUR  PASSÂTGE  A  TOULOUSO  EN  1839. 


Prince!  Toulouso  aouèy  per  bous  se  requinquillo, 
S'endimencho  à  tal  punt  que  s'y  beniats  souben, 
L'oubriè  berio  lèou  toumba  dins  sa  famiUo 
Pas  de  rajols  de  plours,  mès  labassis  d'argen. 


Quand  mèmo  serion  touts  en  proyo  à  la  tristesso. 
Gadun  per  bous  ílouca  coupario  de  ramèls, 
Et  tant  qu'ayci  berion  bous  ou  bostro  Princesso, 
La  joyo  eyssugario  las  legrèmos  des  èls. 


La  campagno  per  bous  es  touto  tremudado  : 
L'ourtic  et  la  roumèc  se  cambion  en  laouriè ; 
Sul  bartas  espinous  flouris  roso  muscado 
Et  le  saouse-plourur  se  formo  en  oulibiè. 
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Prince !  nostro  citat  serio  tres  cops  hurouso  : 
S'alandabon  un  joun  le  canal  prougetat  ^  , 
Les  Mounts-Pyreneèns  budarion  dins  Toulouso 
Lour  immance  tresor  que  tenen  amagat. 


Quand  Diou  beyra  sourti  des  flans  d'aquelo  tèrro 
Las  minos  qu'entutèc  lors  de  la  creaciou, 
Tournara  benazi  bostro  famillo  entièro 
Per  que  pouscats  loungtems  regna  sur  la  naciou. 

í  Le  canal  Galabert. 


SUR 


LA  MORT  DE  MOUSSU  ROUALDÈS 


MRDEGI 


QUE    MOURIC    AI>    PORT    LOUIS  ,    ILO    DE    L\    GUADELOUPO. 


1839. 


Lèn  del  teoule  payral,  sur  uno  tèrro  ingrato, 
La  mort  la  rabugat  d'un  cop  de  mal-esquis ; 
Despèy  qu'a  clucat  l'èl,  et  que  l'hèrbo  Tacato, 
La  Facultat  larmejo  et  Toulouso  gemis  î 

Hounourablo  famiìlo  a  boun  dret  es  chagrino ; 
Mès  tu  n'ès  pas  la  soulo  en  proyo  à  la  doulou, 
Car  del  cruèl  souci  qu'al  joun  d'aouèy  te  mino, 
Cadun  de  tous  amics  ne  ressen  l'escousou. 

Dins  la  santo  demoro  ^  ount  la  pallo  souffrenço 
A  tout  moumen  se  dol  a  fayre  cor-failli, 
As  malaous  que  l'an  bist  estira  l'existenço 
Lour  semblo  que  sans  el  poden  pas  may  bieilli. 

i  A  l'espital. 


70 

Joul  mantèl  de  ralmoyno,  à  figuro  amagrido, 
Camino  Tendigen ,  les  èls  negats  de  plours, 
Que  semblo  dire  à  touts  :  lèou  quittarèy  la  bido, 
Gar  le  boun  Diou  a  pres  le  soutièn  de  mous  jours. 

La  tristesso  en  tout  loc  lanço  sas  halenados, 
Le  bent  de  rafflicciou,  dins  sous  remoulinets, 
Sans  distenciou  flamino,  à  forço  de  buíïados, 
Parens,  amics,  malaous,  oupulens  et  paourets. 

Helas !  à  soun  mièyt-joun  sa  toumbo  s'es  dubèrto ; 
Se  les  plours  d'amistat  que  per  el  escampan 
Poudion,  tant  soun  amars,  nous  refa  de  sa  pèrto, 
Plourarion  pas  un  joun  mès  tout  le  loung  de  Fan. 

La  crouts  cubris  soun  clot!  counsolo-te,  famillo; 
Le  que  poulso  pas  pus  nous  attend  al  toumbèl ; 
Se  jouts  la  turro  drom,  denaou  sa  glorio  brillo, 
Car  soun  amo  es  mountado  al  bounhur  eternèl ! 


J^ 


IMPROUMPTU 

ESCRIOUT  AMb''uN  RIPLOU  SUR  LA  PARET  DEL  NOUBÈL  CEMENTÈRI  EN   1840. 


Passant !  apren  qu'ayci  ta  plaço 
Es  à  naou  pams  de  prigoundou; 
Qu'aoujos  biscut  grand  ou  pitchou, 
Es  egal,  joul  fenoul  reboundran  ta  carcasso. 


DIZEN 

OUE  METÈBI  EN  TÈSTO  D'UN  ÂLBUM. 

Al  cap  d'aquestebèl  partèrro, 
Ount  de  flouristos  fourtunats 
Pourtaran  de  lour  bouno  tèrro 
Tant  de  poulidos  raretats, 
Que  plantarèy,  you  miserable, 
Que  sio  per  elis  agreable  ? 
N'èy  pas  qu'un  broc  tout  espinous  ; 
Mès  èy  l'espouèr  que  sas  racinos 
Faran  poussa  de  rosos  finos 
D'un  baoume  toutjoun  aoudourous. 


A    L'OTJCASIOU 


STATUO  DEL  CARDINAL  DE  BRIENNO 


QUE    FIGURABO    A    l'exPOUSICIOU   DE    1840. 


Toulouso  es  pel  presen  ritcho  de  merbeilletos ; 

Soun  bèl  renoum  ba  s'enlusi, 

Car  aouèy  Fon  aougis  brounzi 
De  ramats  de  moussus,  de  boulums  de  dametos, 
Et  de  ílots  d'estrangès  benguts  dins  l'intenciou 
D'admira  las  beoutats  de  nostro  expousiciou 
Ount  on  bey  figura  d'obros  grandos  et  bèlos 
Que  soun  per  lour  trabal  d'uno  triplo  balou . 
Aqui  tout  es  poulit,  car  tout  es  panadou 
Et  fenis,  àmoumens,  per  bous  fa  mimarèlos. 

Dins  aquel  loc  ount  tout  bous  play, 

Ço  qu'a  you  m'a  tustat  le  may, 

N'es  pas  las  brillantos  pintruros, 

Ni  les  pianos  en  acajou, 

Mès  las  magnifìquos  sculpturos 

Qu'anfin  an  prebalgut  sur  you. 
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Uno  surtout  magestuouso, 

Car  represento  le  Prelat 

Qu'embelisquèc  nostro  citat, 
Et  qu'on  pourrio  noumma  le  tutou  de  Toulouso ; 
Oui,  car  de  TEmbaouchuro  al  bout  de  Sant-Subra, 
Quand  on  bey  le  trabal  del  cardinal  Briènno, 
On  es  embalaouzit  a  forço  d'admira 
Soun  obro  qu'ennoublis  rhistouèro  toulousèno. 
Le  barri^  tant  gaoujous,  àqui  diou  sa  beoutat? 
Es  que  nou  la  diou  pas  al  grand  home  d'Estat? 
Se  la  bilo  jouis  de  tant  de  passejados, 
Fousquèbon,  la  plupart,  per  soun  ordre  plantados. 
Acos  el  qu'a  grandit  dus  establissomens  ^ 
Qu'on  pourrio  surnoumma  le  palays  des  sappiens. 
Es  que  las  Facultats  à  sa  noblo  Eminenço 
L'y  diben  pas  la  flou  de  lour  recouneyssenço? 
Les  quais,  s'abio  tardat  de  descendre  al  toumbèl, 
Anirion  del  Bazacle  al  mouli  del  Castèl ; 
Anfin,  immaginèc  l'idèo  colossalo 
D'ahgna  las  maysous  dret  à  la  cathedralo, 
Per  que  de  sul  pount  noou  bejèsson  d'un  cop  d'èl 
Al  pè  del  sant  aouta  le  ministre  del  cèL 

He!  l'abion  debrembat!  car  ount  es  sa  statuo? 
On  la  bey  pas  en  loc!  que  dounc  le  perpetuo? 
Soun  noum  tout  simplomen  escriout  sur  un  oustal? 
Mès  aco  n'es  pas  prou  per  tal  home  immourtal ! 

t  De  Sanl-Subra. 
2  Las  bibliolhèquos. 
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0  Toulouso !  Toulouso !  aougis  la  bouts  que  crido 
Aco  n'espas  le  tout  de  louanja  sa  bido, 
Aco  nou  suffis  pas  de  fa  graba  soun  noum, 
Cal  que  Tastre  de  foc  rajole  sur  soun  froun. 


CMnm^arx- 


Couyto-te  d'ennarta,  se  bos  daoura  ta  glorio, 
Aquel  qu'as  èls  de  touts  diou  resta  toutjoun  grand , 
Et  tant|que  tous  efans  sul  malbre  le  beyran, 
Seran  fièrs  d'hounoura  soun  illustro  memorio . 


A    L'OUCASIOU 


DEL    RAMEL    D'OR 


QUE  LA  BILO  DE  TOULOUSO  UFFRISQUEC  A  JASMIN 


APRÈP  LA  DEDICAÇO  DE  FRANÇOUNETO  ,  EN   i840. 


Astre  qu'animos  tout  dam  ta  clartat  flambento, 
Soulel  qu'as  esclayrat  le  memourable  joun 
Ount  un  coiffur  bejèc  dins  la  bilo  sabento 
Le  laouriè  Parnassièn  ensíarlanda  soun  froun. 


Que  ta  brillanto  luts,  escalfuran  les  ayres, 
Esplandisquo  un  rayoun  sur  un  fret  pelerin 
Trop  feble  per  poude  sul  cami  des  rimayres 
Celebra  dinnomen  le  trinfle  de  Jasmin. 


Prouclamat  del  mièyt-joun  Rey  de  la  poesio, 
Nou  pourrio  pas  jamay  qu'à  mitat  gouberna 
Se  les  admiratous  de  soun  rare  genio 
Nou  Fy  plaçabon  pas  le  scèptre  dins  sa  ma. 
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Toulouso  qu'a  jouit  trop  paouc  de  sa  presenço, 
Afin  d'eternisa  soun  glourious  sejour, 
Uíïris  un  ramèl  d'or,  presen  de  soubenenço 
Et  gatge  d'amistat,  al  coiffur-troubadour. 

Jasmin,  podes  le  prene,  et  ta  muso  gascouno 
Beyra  que  Tan  dounat  à  qui  Fa  meritat. 
Se  per  cas  un  ramèl  bal  mens  qu'unocourouno, 
Es  sigur  qu'amb'aquel  seras  pas  desoundrat. 

Aro  que  toun  renoum  a  fregat  le  nuatge, 
Aban  qu'al  debrembiè  toumbe  ambe  Jansemin, 
On  beyra  Fagnelet  deboura  l'ours  salbatge 
Et  le  saouse  azoumbra  la  cabeillo  del  pin. 


Demèst  les  grands  sappièns  règno  ta  renoummado, 
Et  quand  del  fièr  Angles  as  fayt  l'admiraciou, 
A  l'abeni  les  souns  de  ta  lyro  encantado 
Retrouniran  sur  mar  et  dins  toutonaciou. 


Aníìn,  al  Çapitolo  un  joun  aourios  ta  plaço; 
Mès,  iUustre  Agenes,  s'èros  nascut  ayci, 
Quand  te  serios  mudat  per  toutjoun  sul  Parnasso 
T'y  mettrion  entremièyt  Clamenço  et  Goudouli. 


► 


NOUÈL 

CMTAT  EN  i840 ,  DINS  LA  GLÈYZO  DE  SANT-EXUPÈRI 

PER    LAS    DOUMAYZÈLOS     DE    LA    COUNGREGACIOU 

(Musiquo  de  P.  Maynièl). 


Joul  teoulo  de  la  paourièro 
Un  Diou  es  nascut  anèyt ; 
Sur  de  rastoul  en  litièro 
A  fayt  soun  trono  et  soun  lièyt. 

Refrèn, 

Per  la  Bièrjo-Mayre, 

La  rèyno  del  cèl, 
Et  per  soun  efan  cal  fa  brounzi  Fayre 
En  cantan  en  cor  aqueste  Nouèl. 

Dins  aquel  hurous  estable 
Ount  soun  las  dibinos  gens, 
Le  paoure  et  le  fourtunable 
Bendran  uíïri  de  presens. 


78 

Per  la  Bièrjo-Mayre, 

La  rèyno  del  cèl, 
Et  per  soun  efan  cal  fa  brounzi  Tayre 
En  cantan  en  cor  aqueste  Nouèì . 


Deja  de  boulums  d'Angetos 
L'adoron  a  ginouillous; 
Pastous  et  pastoureletos 
Benen  baysa  sous  penous. 


Per  la  Bièrjo-Mayre, 

La  rèyno  del  cèl, 
Et  per  soun  efan  cal  fa  brounzi  Tayre 
En  cantan  en  cor  aqueste  NouèL 


Le  fil  d'aquelo  regino 
Talèou  dubri  sous  eillets, 
Tout  Funibèrs  illumino 
Pla  may  que  dus  souleillets. 


Per  la  Bièrjo-Mayre, 

La  rèyno  del  cèl, 
Et  per  soun  efan  cal  fa  brounzi  Tayre 
En  cantan  en  cor  aqueste  NouèL 
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Malgre  le  tor  et  les  gibres, 
Del  cèl  le  Diou  piètadous, 
Descen  per  nous  randre  libres 
Et  salba  les  pecadous. 

Per  la  Bièrjo-Mayre, 

La  rèyno  del  cèl, 
Et  per  soun  efan  cal  fa  brounzi  l'ayre 
En  cantan  en  cor  aqueste  Nouèi. 


IMPROUMPTU 

A    MOUSSU    RAUFAST 

MEDECI 


00^1  MOUMEN  d'un  fort  delabassi  me  demandabo  se  le  tems  n^èro  pas  proupici 

PER    FA    DE    BÈRSES. 


Moussu, 

Quand  delabasso  tant,  se  nous  piaou  sur  la  teco, 
Cal  dire  aquestis  mots  :  qui  la  bagno  la  seco ! 
Pourtant  un  paro-plèjo,  à  dire  la  bertat, 
Es  pla  may  de  sasou  qu'une  espaso  al  coustat. 


80 

AL    MÊMO. 

Dins  bostre  estat  de  medeci, 
Mestiè  de  plagos  et  de  bossos, 
On  es  sigur  de  s'enritchi 
Et  may  de  fa  rouUa  carrossos ; 
Mès  dins  aquel  de  courdouniè, 
Qu'es  de  galèro  et  de  ruino, 
Se  Ton  fa  pas  douço  farino, 
On  cluco  l'èl  espitaliè!... 


A    DUS    AMOUROUSES 

<ìu'en  se  pàssejan  le  loung  d'un  bousquet,  me  diguèbon  de  lour  fa  qualques 
Cinq  minutos  aprèp  lour  recitèbi  les  suibens : 


Quand  on  es  prèp  d'uno  aymieto, 
Et  qu'amour  fa  de  gratillous, 
Qu'es  dous  de  fa  sur  sa  bouqueto 
Parrabastados  de  poutous. 
Tout  es  sucrat  amb'uno  amigo, 
Le  mèl  a  pla  mens  de  douçou 
Surtout  quand  aymo  et  que  l'y  trigo 
De  bous  douna  sa  primo-flou. 


LA  CARITAT. 


1  840. 


Quand  la  primo  pares  bestìdo  de  berduro, 
Tout  redeben  gaoujous,  tout  rits  dins  la  naturo; 
L'oumbreto  que  renays  per  dejouts  les  ramèls 
Fa  que  l'on  tourno  aougi  brezilla  les  aouzèls. 
Fièro  de  recarga  sa  raoubo  ensafranado 
L'albosus  tucoulets  arribo  endimenjado, 
Et  sous  aban-courriès  quand  besen  que  lusis 
Redoublon  lour  councèrt  de  lours  qui-qui-ri-quis 
La  luts  de  l'unibèrs,  per  pareysse  may  bèlo, 
Redaouro  sous  rayouns  jouts  la  bouto  eternèlo ; 
Las  plantos  gayçounan  fan  espeli  las  flous 
Que  musqueton  le  naz  de  lour  douços  aoudous ; 
L'ayre  pur  et  seren  tranquiUomen  camino 
De  ribal  en  ribal,  de  coulino  en  coulino; 
Le  baoume  et  le  parfum  d'aquelo  flourasou 
Gelèbron  le  retour  de  ìa  jantio  sasou ; 
Labets  s'emmalis  pas  la  grellouso  trumado, 
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Et  se  la  niboul  toumbo  acos  n'es  qu'en  rouzado, 
Rouzado  que  nouyris  l'hèrbo  des  pradelets 
Ount  ban  paysse  et  guimba  les  tendres  agnelets ; 
Las  aygos  de  pes  rious  gourrinon  tant  claretos 
Qu'on  dirio  que  l'argen  se  mèsclo  à  las  peyretos ; 
Quand  s'escampon  del  roc  ount  l'aiglo  a  soun  nizal^ 
On  dirio  que  ne  rajo  unis  ílots  de  cristal; 
L'incousten  parpaillol  dins  la  roso  esplandido 
Tant  qu'y  trobo  de  musc  y  ba  poupa  sa  bido ; 
Dins  les  bousquets  ramuts,  jouts  cado  ramelet, 
Ben  bous  lena  pes  pots  zephir  l'amistouset; 
Sus  coustous  gazounats,  tout  coumo  per  la  prado, 
Pastouros  et  pastous  ban  garda  l'agnelado ; 
Et  le  trabailladou  que  trimo  tout  le  joun 
Sans  peno  bey  toumba  la  susou  de  soun  froun. 

Al  retour  del  primtems,  quand  la  tèrro  berdejo, 
La  misèro  per  tout  en  joyo  le  festejo  : 
La  fruto  amaduran  al  darniè  de  las  flous 
Fa  relusi  l'espouèr  del  payre  malhurous ; 
Sous  piètres  efantets  quand  le  soulel  rajolo 
Coumo  un  lum  azuillat  cadun  se  rebiscolo, 
Cadun  se  rejouis  et  d'oustal  en  oustal 
S'en  ba  per  demanda  l'almoyno  ou  de  trcibah 

Les  homes  en  tout  loc  n'an  pas  que  Diou  per  payre, 
Et  malgre  qu'ayci-bas  respiren  le  mèmo  ayre, 
Les  uns  soun  destinats  per  abe  las  aounous , 
Les  aoutres  soun  nascuts  per  èstre  serbitous ; 
Se  l'un  es  per  pourta  la  rouyalo  courouno, 
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L'aoutre  es  per  la  defendre  as  coumbats  de  Bellouno  ; 
Se  le  sort  des  mourtals  nou  pot  pas  èstre  egal 
S'esjaliso  al  moumen  de  lour  darniè  badal. 


'S" 


Mès  quand  l'hibèr  arribo  amantoulat  de  glaço, 
Le  que  se  dol  le  may  dins  touto  aquelo  masso 
Es  le  necessitous  que  l'on  bey  trop  souben 
Ou  tridoula  de  fred  ou  pama  de  talen. 
Dins  la  rudo  sasou,  joul  trast  de  sa  masuro, 
May  d'un  espeilloundrit  manquo  de  nouyrituro ; 
Les  gibres  et  la  nèou  tenen  agrumelat 
Le  mirgaillat  cardi  sur  Falbre  defeillat, 
Car  se  bolo  pel  bosc  nou  trobo  que  languino, 
Se  boultijo  pes  camps,  n'y  sent  que  la  famino, 
Et  le  petit  bestiou,  pioulan  d'adalimen, 
Toumbo  de  sur  la  branco  et  mort  de  patimen. 

Atal  le  malhurous  berio  cluca  sa  bido 
Se  la  santo  piètat  per  el  èro  escantido  : 
Quand  le  brumous  hibèr  se  tapisso  de  glas 
Se  digus  alabets  le  secourissio  pas, 
Souffren  et  mal  bestit,  pribat  de  sa  journado  , 
Serio  lèou  arcelat  per  la  fam,  la  tourrado, 
Et  sa  pallo  famillo  en  proyo  al  cruèl  sort 
Pourio  pas  se  gandi  de  l'urpo  de  la  mort. 

La  pu  douço  bertut  es  d'èstre  caritable, 
Et  le  doun  de  l'almoyno  es  un  doun  hounourable; 
Adouci  le  chagrin,  apayza  l'afflicciou, 
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Acos  siègre  en  tout  punt  la  boulountat  de  Diou; 
Cubri  la  nuditat,  eyssuga  l'èl  que  plouro, 
Estre  à  l'infourtunat  serbiciable  à  touto  houro, 
Acos  uno  bertut  debalado  del  cèl 
Et  que  coundesis  ramo  al  bounhur  eternèl. 

Homes  que  jouissèts  des  douns  de  Toupulenço, 
Qu'al  mitan  des  plases  passats  bostre  existenço, 
S'ambe  la  claou  de  For  bous  gandissèls  del  fred, 
Encoucoulats-bous  pla,  mès  pensats  al  paouret. 
Quand  protche  d'un  braziè  l'ayre  nou  bous  chagrino, 
Figurats-bous  aquel  que  la  biso  flamino, 
Qu'entre  quatre  parets,  gratuçados  pel  tems, 
Poulso  tout  agrupit  en  fan  claca  las  dens ; 
Et  la  nèyt  quand  la  son  bèrs  le  dubet  bous  guido, 
Pensats  al  qu'es  coutchat  dessus  la  paillo  humido 
Que  n'a  per  se  cubri  sur  soun  Hèyt  glacial 
Qu'uno  íìessado  fayto  ambe  qualque  retal. 

Ritches  que  lèn  des  plours  passats  la  bido  entièro, 
De  lèn  on  pot  ta  pla  souìatja  la  misèro  : 
Se  la  fourtuno  bol  que  dounets  un  festin, 
Bol  tabes  que  dounets  al  paouret  orphehn 
Que  per  bous  pregara  la  dibino  Bièrgeto 
Se  layssats  dins  sa  ma  toumba  qualquo  miqueto, 
Gar  se  l'on  bol  del  cèl  s'attira  las  fabous 
Qu'on  sio  grand  ou  pitchou  cal  èstre  piètadous. 


MAS  LEGRÈMOS, 


MAI    1841. 


De  la  pallo  tristesso  aouèy  preni  la  plumo, 
La  preni,  car  per  you  la  naturo  s'entrumo, 
La  preni,  per  pintra  la  pèrto  d'un  tresor, 
Pèrto  que  m'endouloumo  et  m'esquisso  le  cor. 

Èri  del  maridatge  à  Tounzièmo  mesado 
Quand  la  scarrioto  mort  de  sa  ferreto  armado 
Es  bengudo  cluca  l'astre  de  moun  bounhur  : 
La  fenno  la  may  douço ;  amb'elo  èri  sigur 
De  cuiUi  dins  Thibèr,  coumo  penden  la  primo, 
De  flous  d'un  baoume  pur,  car  ambe  soun  estimo 
Et  sa  raro  bountat  que  Ty  dounèc  le  cèl, 
Aourion  jouit  toutjoun  d'un  charme  sans  parèl. 
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Aquelo  que  dibio  randre  hurouso  ma  bido 
Sur  un  boulums  d'angèls  èro  estado  caousido ; 
Al  bout  d'un  an  d'amour  nous  bejèben  units 

Et  tres  cents  jouns  apèy  a  jamay  despartits 

Separaciou  tarriblo  aoutant  qu'es  eternèlo ! 
Moumens  trop  desoulans !  que  la  mort  es  cruèlo ! 
Mès  s'a  pres  ma  coumpagno  al  moumen  le  pu  dous  i 
A  bist  mounta  soun  amo  al  sejour  bienhurous. 

Oh!  despèy  que  soun  cos  es  claous  dejouts  la  turro, 
A  mous  èls  un  grand  dol  estroupo  la  naturo ; 
L'ayre  tout  ennegrat  et  penat  de  moun  sort 
semblo  que  s'abarrejo  as  buffals  de  la  mort. 

Que  les  jouns  soun  serens  quand  on  es  dins  la  joyo, 
Labets  tout  es  risen;  mès  quand  on  es  en  proyo 
As  cruèlis  soucis,  le  may  sabourous  mèl 
Es,  dins  bostre  chagrin,  amar  coumo  de  fèl; 
Tant  qu'on  a  dins  le  cor  l'èrgno  la  pus  aíïrouso, 
On  trobo  le  layt  rude  et  la  sedo  espinouso ; 
Las  sègos  et  les  prats  n'an  pas  may  de  berdou 
Et  las  pu  bèlos  flous  an  perdut  lour  aoudou. 

Per  you  cubèrt  de  dol  tout  fendillo  moun  amo  ; 
Despèy  qu'èy  tout  perdut  me  semblo  qu'uno  lamo, 
Ouscado  des  dus  tals,  en  gafí'ets  esquissans, 
Per  tripla  ma  doulou  me  trabèrso  les  flans.... 

1  Aprép  abe  pres  le  titre  de  mayre. 
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Grand  Diou!  que  m'as  plounjat  dins  Tamaro  tristesso, 
Tu  que  n'as  pas  boulgut  que  penden  ma  jouenesso 
Brillèssi  de  bounhur,  toun  noum  sio  benazit ! 
Quand  de  toutis  les  lums  le  miou  as  escantit, 
Quand  m'as  pres  per  toutjoun  ma  coumpagno  cherido, 
Seignur,  tu  sios  louat!  mès  per  you  dins  ma  bido 
Pus  d'espouèr!  de  moun  cor  la  gayetat  s'enfuch 
Per  y  layssa  poussa  las  roumècs  de  Tannuch. 

Cypriès,  saouzes-ploururs,  benèts  cubri  ma  tèsto, 

Oui,  benèts  m'azoumbra,  car  nou  soun  pus  de  fèsto; 

Quand  me  beyrets  ana  dins  Tenclaous  des  toumbèls , 

Y-anirèy  per  gemi  demèst  bostre  ramèls, 

Per  arrouza  de  plours,  dejouts  bostre  brancatge, 

Le  clot  de  la  que  pèrdi  à  la  flou  de  soun  atge  ^ ; 

Y-anirèy  per  planta  qualquo  moudèsto  flou 

Et  per  coula  mous  pots  sur  la  crouts  de  doulou. 

Et  tu,  paoure  efantet,  tu,  qu'aban  ta  nayssenço 
A  ta  mayre  as  caousat  sa  mourtalo  souffrenço, 
Biou  per  me  counsoula,  per  eyssuga  moun  èl 
Que  nèyt  et  joun  larmejo  en  besen  qu'al  toumbèl 
Lèn  de  you,  lèn  de  tu,  repaouso  ta  mayreto ; 
Ho!  me  semblo  la  bese  a  sarra  ta  maneto, 
La  besi  caressa  tous  nayssentis  penous 
Et  fa  sur  tous  eiUets  les  pus  tendres  poutous ; 

»  A  19  ans. 
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Biou,  et  quand  seras  grand,  per  la  bouts  detoun  payre, 
Apprendras  las  bertuts  qu'an  hounourat  ta  mayre ; 
Et  s'esprobos  jamay  qualque  bent  d'afílicciou , 
Diou  l'apazimara  s'aymos  sa  religiou. 


II. 


Mès  dus  meses  apèy  la  mourtalo  ferreto 
Benguèc  truca  moun  fil  per  ne  fayre  uno  angeto, 
Prèp  d'uno  toumbo  fresco  ount  sa  mayre  droumio, 
Dins  un  clot  mens  prigound,  helas!  se  reboundio.., 
Aro  qu'an  sur  lour  cap  reternèlo  poulbèro  , 
Qui  me  counsoulara  dins  ma  tristo  carrièro? 
Le  cèl  qu'èro  tant  blu  me  pares  toutjoun  trum ; 
Le  soulel,  à  mous  èls,  semblo  amaga  soun  lum, 
Et  per  tout  ount  besioy  la  naturo  risento 
Del  souci  rougagnan  l'image  se  presento ; 
Per  you  pus  de  plases,  car  les  amusomens 
S'en  ban  en  me  layssan  dins  les  gemissomens. 

Anje  counsoulatou,  tu  qu'apaysos  la  peno, 
Oh!  bèni,  alaougiras  ma  pesanto  cadeno, 
Bèni  per  adouci  mous  regrèts  escousens 
Et  refresca  mous  plours  que  rajolon  flambens ; 
La  sourço  d'aques  plours  que  la  mort  a  durbido. 
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Sans  toun  secours  jamay  nou  serio  pas  tarido  ; 
Bèni  dounc  ralanti  soun  pissolaboundous, 
Ou  si  nou  you  serèy,  dins  moun  sort  malhurous, 
Coumo  un  chèf  de  bayssèl  que  ben  de  fa  nouíïratge , 
Qu'aperdut,  pertoutjoun,  sous  bes,  soun  equipatge, 
Et  que  sans  cap  d'espouèr,  dins  la  desoulaciou, 
Es  baloutat  pes  flots  à  la  gardo  de  Diou ! 


L'ANJO  DE  CARITAT 

POUÈMO    DEDIÀT 

A    MOUNSEIGNOU    P.-T.-D.     D'ASTROS 

ARCHEBESQUE  DE  TOULOUSO  ET  DE  NARBOUNO. 


1845 


Le  mounde  es  semenat  et  de  ílous  et  d'espinos. 
Tout  home  qu'es  nascut  per  bioure  malhurous, 
Aouloc  de  rancountra  de  rosos,  d'églantinos, 
Nou  trobo  que  roumècs  et  piquantis  bouyssous. 


Mès  aquel  qu'es  hurous !  ount  que  sio  sur  la  tèrro 
Nou  sentis  que  parfum  mesclat  d'un  baoume  pur; 
Las  penos,  le  trabal,  nou  Vy  fan  pas  la  guèrro, 
Bey  per  tout  lugreja  Fastre  de  soun  bounhur. 
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Le  paoure  a  bèl  souíïri  dins  soun  penible  oubratge 
Et  senti  gouteja  la  susou  de  soun  frount, 
Nou  trobo  pas  quand  bol  un  bricounet  d'oumbratge 
Protche  del  rajoulet  d'uno  fresqueto  fount. 


Quand  la  sasou  ben  rudo,  el  may  que  may  l'enduro 

Dins  Testiou  on  le  bey  cramat  pel  calimas, 

Et  l'hibèr  quand  la  nèou  estroupo  la  naturo 

Se  torro  jouts  soun  teoule  ount  se  formo  le  glas. 


Aqui  pribat  de  tout,  le  tourmen  le  deboro, 
Poussat  pel  desespouèr  pourio  s'y  coutela 
Se  l'anjo  de  secours  dins  sa  tristo  demoro 
Nou  debalabo  pas  per  le  rebiscoula. 

Bèni  dounc,  anjo  puro, 

Dins  la  soumbro  masuro 
Ount  règnon,  en  tout  tems,  les  plours  et  las  doulous, 

De  l'home  apazima  la  peno 

Que  le  martèlo  et  l'encadeno 

A  soun  sort  espinous, 
Car  toun  baoume  sufis  per  que  tengo  à  la  bido,, 
Bido  que  sense  tu  serio  lèou  escantido ; 
Mès  tant  qu'el  recebra  le  pa  que  ben  del  cèl  > 
La  mort  nou  pouyra  pas  alanda  le  toumbèl ; 

Oui,  Taouribo  en  coulèro, 

De  la  pallo  misèro 
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Tant  que  Tassistaras,  caritable  angelet, 
Malgre  sa  mourtalo  ferreto, 
Respectara  la  maysouneto 

Dinqios  aoutant  que  Diou  reclame  le  paouret. 


Que  debendrio  sans  tu  la  tendro  creaturo 
Coundannado  en  nayssen  al  pus  doulourous  sort? 
Helas !  on  la  berio  manquan  de  nouyrituro 
Respira  dins  le  brès  les  buffals  de  la  mort.... 
Et  Foubriè,  tabes,  cruchit  per  la  souffrenço 
A  la  suito  d'un  loung  et  penible  trabal. 
Ah!  sense  ta  piètat  qu'aloungo  Fexistenço  , 
Le  berion  aban  l'houro  à  soun  darniè  badal. 


Anjo  de  caritat !  messatgèro  celèstò ! 

Rèyno  de  boun  secours !  ô  tu  qu'ès  toutjoun  prèsto 

D'adouci  las  doulous,  d'apaysa  les  chagrins 

Et  de  serbi  de  mayre  as  paoures  orphelins, 

Esplandis  toun  rayoun,  aoutant  dous  qu'agreable, 

Sur  Toulouso  et  sul  cap  de  cado  fourtunable ; 

Calfo  de  toun  braziè  qui  n'es  pas  piètadous 

Et  rand-le  caritable  et  mêmo  generous; 

Car  le  prumiè  deber  qu'abèn  à  fa  sur  tèrro 

Es  d'essuga  les  plours  amars  de  la  misèro. 

Qu'aboundo  le  tresor  d'un  Crèsus  oupulen 

Se  le  paoure  prèp  d'el  s'adalis  de  talen? 
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L'Oucean  n'es  pas  fayt  per  uno  soulo  belo; 

Animo  dounc  soun  cor  del  foc  de  toun  estelo ; 

Que  soun  coíîre  amagat  se  desclabe  à  loun  noum 

Et  que  d'abaricious  n'aouge  pus  le  renoum. 

Ah  !  quand  toun  frount  seren  per  la  paouretat  briUo, 

Per  eìo  pos  quista  de  famiUo  en  famiUo; 

Diou  en  te  counfian  aquel  trabal  tant  dous 

Te  noummèc  le  soutièn  del  mourtal  malhurous; 

Countugno  ta  missiou;  l'aìmoyno  es  toutjoun  bouno, 

Car  le  necessitous  prègo  per  qui  la  douno ; 

Mès  s'aouèy  la  receou  lèn  de  soun  bienfetou, 

Aouèy  may  que  jamay  mostro-te  soun  tutou. 


Homes  doun  la  ritchesso  à  bostre  entour  prouspèro , 
Se  nou  besèts  pas  may  a  gemi  la  misèro 
Trigoussan  lantomen  sas  plagos  sul  pabat, 
Que  bostre  cor  per  elo  al  mens  sio  pas  tampat 
Se  n'aougissèts  pas  may  les  crits  de  la  souíïrenço, 
Les  sanglots  de  renfirme,  à  l'èl  mitat  mourent, 
Sappiats  qu'à  l'hespital,  sense  bostro  assistenço, 

La  toumbo  les  attend. 
Fasèts  la  caritat  seloun  bostro   fourtuno  : 

Un  ardit  dounat  de  boun  cor 

Es  preferable  al  pugnat  d'or 
Qu'un  ritche  abaricious  douno  d'ambe  rancuno. 
Se  l'abeillo  al  primtems  troubabo  pas  deflous, 
Se  les  prats  n'abion  pas  d'hèrbo  pes  agnelous, 
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Et  se  les  aouzelets  encaro  sans  plumatge 
N'èron  pas  dins  le  niou  à  rabric  de  Taouratge, 
La  mort  buffario  lèou  sur  aquelis  bestious 
Faouto  de  nouyrituro  ou  d'un  paouc  de  feillatge; 
Mès  tant  qu'ambe  de  flous  Tabeillo  se  nouyris, 
Que  Taoutre  es  al  nizal  gandit  de  la  trumado 
Et  que  Fagnèl  pot  paysse  et  guimba  per  la  prado, 
Tant  que  duro  aquel  tems  ,  cadun  se  rejouis. 
Quand  le  gibre  emblanquis  la  plano  et  la  mountagno, 

Se  le  mandian  per  la  campagno 

Troubabo  pas  cap  d'oustalou 
Ountpousquèsso,  en  passan,  prene  uno  calourado 
Et  manja  soun  croustet  durcit  per  la  tourrado, 
Lèou  subirio  le  sort  d'aquel  paoure  aouzelou 
Que  pes  camps  toutis  nèou,  sans  abric,  sans  pasturo, 
Se  mort  de  fam,  de  fred,  dejouts  uno  randuro; 
Mès  beyren  pas  atal  peri  la  paouretat , 
Car  Diou  mando  per  tout  l'anjo  de  caritat !! 


Homes  que  la  fourtuno  brèsso 
Et  fa  daoureja  de  bounbur, 
Debrenbèts  pas  que  la  detrèsso 
Se  dol  à  soun  coufin  escur. 
Quand  sul  pabat,  ambe  tapatge, 
Fasèts  brounzi  mouffle  equipatge 
Enlusentit  per  bostros  gens, 
Ajats  piètat,  dins  le  carrosso, 
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D'aquel  que  marcho  amb'uno  escrosso, 
Librat  à  la  rigou  del  tems. 


Mentre  que  la  biso  ílamino 

Le  miserable  espeilloundrit, 

Bous-aous  cregnèts  pas,  jouts  l'hèrmino, 

D'abe  Tunglado  al  mendre  dit. 

Quand  la  sasou  ben  suffoucanto, 

Pipats  à  Foumbro  refrescanto 

Un  ayre  pur  aoutant  que  dous  • 

Et  tant  que  zephir  bous  cajolo 

Le  soulel  à  grand  flot  rajolo 

Sul  frount  cramat  del  malhurous. 


Se  dins  la  joyo  et  l'oupulenço 
Bezèts  alounga  bostres  jours, 
Le  paoure,  adalit  de  souíïrenço, 
Les  bey  racourci  dins  les  plours. 
Quand  pareyssèts  dins  unofèsto, 
On  bey  brilla  sur  bostro  tèsto 
De  fis  jouyèls  d'or  et  d'argen, 
Mentre  qu'al  founs  de  sa  demoro 
L'home  que  la  fam  descoloro 
Enduro  soun  affrous  tourmen. 
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Countugnats  domic  bostro  carrièro 
Ount  nou  trepejats  que  de  ílous, 
Tenèts  uno  suito  princièro, 
Que  tout  se  remude  per  bous; 
Mès  en  menan  aquelo  bido, 
Escoutats  la  bouts  que  bous  crido, 
La  bouts  del  caritable  anjèl : 


•^■^^'ifBAmu' 


Ritches !  s'eyssugats  Fèl  que  plouro, 
Bous  mountarèy,  quand  soune  l'houro 
Al  rialme  de  reternèl !  » 


LA 


BALOTCHO  DE  SANT-SUBRA 


POUÈMO    EN    TRES    GANTS 


A  MOUSSU  ARZAG 

MEMBl'.E    DEL    COU.NSEL    DE    LA    BILO    DE    TOULOUSO. 


1846. 


¥ 


A  MOUSSU   ARZAC 


Per  canta  noblomen  dins  ma  lengo  payralo 
Le  grand  joun  qu'esclayréc  la  fésto  patrounalo 
Que  dounéc  St-Subra  dessus  la  pradario, 
Le  loung  de  la  Garonno  et  del  fobour,  caldrio 
Que  tout  le  foc  sacrat  dins  ma  beno  glaçado 
Rajoulésso  à  grand  flot,  afin  qu'escalfurado 
Pousquèssi  dinnomen  repintra  dins  mous  cants, 
Le  tabléou  animat  d'un  fum  de  baloutcbants, 
Que  tout  en  batisan  aquel  loc  de  plasenço, 
Fourmébon  le  nouzèl  de  lour  rejouissenço 
Ount  bendran,  cado  annado,  al  noum  de  lour  patrou, 
Hounoura  le  renoum  d'Arzac  le  foundatou. 


A    MA    LENGO 


0  tu  lengo  de  nostres  payres, 
Lugrejan  d'immourtalitat, 
Fay  que  le  pu  flac  des  rimayres 
Se  miraille  dins  ta  beoutat; 
Tu  que  sense  fard,  ni  paruro, 
Nou  cregnes  pas  regardaduro, 
Tant  és  presado  dins  le  cèl ; 
Per  you  fay  lusi  toun  estelo, 
Afin  que  sur  ma  paouro  telo 
Posquo  gourrina  moun  pincèl. 


LA  BALOTCHO 


DE    SANT-SUBRA 


DOUN    LA    PRUMIÈRO    AOUJÈC    LOC    LE    21     SEPTEMBRE     l84o. 


Les  brillantis  lugras  et  la  luno  argentado 
Bejèbon  punteja  l'Albo  touto  daourado 
S'enlayra  lantomen  de  soun  brès  luminous, 
En  daourejan  per  tout  les  clots  et  las  naoutous. 
A  sa  douço  clartat  la  naturo  enlusido, 
Per  cado  baloutcban  pareyssio  pu  poulido, 
Et  sur  tout  en  besen  le  cèl  seren  et  pur 
Desplega  paouc  à  paouc  sa  flessado  d'azur ; 
Mentre  que  le  soulel  per  esclayra  le  globo 
Sourtio  rajent  de  foc  de  sa  rousento  alcobo; 
Les  astres  de  la  nèyt,  tout  coumo  le  del  jour, 
Semblabon  anounça  la  joyo  del  fobour; 
Et  tant  que  tout  briUabo  à  la  bouto  celèsto, 
Pel  prat  besion  planta  les  sinnes  de  la  fèsto 
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Ount  malgre  les  buíîals  d'un  rude  bent  d'aouta, 
D'homes  prou  decidats  tenguèbon  de  pourta 
Le  butin  que  calio  per  que  dins  la  journadu 
La  debouranto  set  fousquèsso  apazimado. 
Calio  bese  labets  un  flot  de  charpantiès 
Anima  la  pigasso,  escalfa  la  ressègo, 
Planta  postes,  piquets,  et  fa  pes  cafetiès, 
Tout  uno  sègo 
De  cabarets, 
D'estaminets ; 
Basti  de  tout  coustat,  sans  prene  la  pamèlo, 
Ni  le  coumpas  ni  la  truèlo, 
De  salouns  arroundits, 
D'oustalets  aplatits, 
Mès  toutis  proutejats  d'un  paillobar  de  telo  ; 
Les  uns  èron  à  cèl  oubèrt, 
Les  aoutres  abion  per  coubèrt 
D'un  nabiri  la  grando  belo 
Ount  tout  un  regimen  a  l'ayse  aourio  clabnt 

Et  cranomen  bebut. 
Calio  bese,  tabes,  emmaUts  à  Toubratge, 
*  Les  emproubisatous  d'aquel  noubèl  bilatge 
Et  le  pièja  de  poou  de  le  bese  esclafat ; 
Car  l'aouta  furious  s'abio  toutjoun  buffat, 
Dins  les  remouUnets  d'uno  forto  bentorio 
Al  sigur  n'aourio  fayt  may  d'uno  capitorio  ; 
Mès  l'Aibo  en  se  leban  anouncèc  un  joun  bèl ; 
Ettout  le  loung  d'aquelo  prado, 
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Tant  que  durèc  la  maytinado, 
On  n'aougissio  brounzi  que  les  trucs  del  martèl. 

Tout  es  en  moubomen  dins  la  bilo  floutanto  : 

Aqui  le  tapissiè,  de  charpanto  en  charpanto  , 

Decoro  lèstomen,  à  metre  tout  en  trin, 

Tantot  la  sallo  del  festin 
Ount  pu  tard  moussara  le  petillan  champagno  ; 
Tantot  la  doublo  orchèstro  et  le  mast  de  coucagno 
Ount  le  biouloun  fara  nina 
Dansayros  et  dansayres, 
Ount  poulets  et  canards  diben  fa  jaspina 

La  crèmo  des  grimpayres ; 
Et  dessus  cado  tento  et  sus  cado  pillè, 
On  nou  bey  que  drapèous,  courounos  et  laouriè. 
De  garlandos  de  flous,  à  coulous  bigarrados, 
Serpenton  à  trabèts  las  fustos  ennartados ; 
Nou  y-a  pas  un  piquet  ni  may  un  pounchuguèl, 
Que  nou  sio  festounat  à  bous  rejoui  l'èl. 

Mentre  que  la  charpanto  à  grand  trèn  se  decoro, 
Mentre  que  I'alucayre,  armat  de  precaouciou, 
Carrejo  les  lampiouns  de  l'iUuminaciou, 
On  bey  les  cafetiès  plaça  dinslour  demoro 
De  lustres  elegans,  de  briUantis  flambèous, 
De  quinquets  enlusits,  et  dinqios  as  trumèous, 
Tout  ço  que  pot  douna  de  clartat  ou  d'esclayre 


Se  coundanno  al  clabèl  ou  brançolo  dins  rayrc. 
Ount  règno  tant  d'aprèst  et  tant  de.moubomen, 
Es  aqui  qu'on  beyra  de  miUès  de  bebeyres 
Buda  jouyousomen,  en  fan  trinqua  les  beyres, 
Les  pots  et  les  ílacouns  d'un  boun  refrescomen. 
Sourtissèts  des  cabots,  clareto,  limounado, 
Muscadèl  de  Gaillac,  blanqueto  de  Limoux, 
Et  bous-aoutros,  surtout,  ensucrados  liqous; 
La  libertat  per  bous  es  anfìn  arribado, 
Mès  arribo  al  moumen  de  bostre  darniè  joun, 
Car  bous  ban  metre  à  mort  ambe'l  tiro-bouchoun. 
Deja  les  cafetiès,  à  cops  de  carretados, 
Bous  depaouson  al  tour  de  las  taoulos  dressados  ; 
Quand  la  foulo  bendra  lour  douna  le  signal 

De  coumença  le  sacrifìci, 
Bostres  liberatous,  fìdèls  dins  lour  ouffìci. 

Bous  dounaran  le  cop  mourtal ! 
Sapiats  que  bostro  mort,  lèn  d'èstre  tenebrouso, 
Sera  pes  baloutchans  trinflanto  et  may  jouyouso ; 
Quand  dins  les  estoumacs  serets  emprigoundit 
Et  que  bostre  fumet  aoura  tout  emmaht, 
Al  punt  de  fa  tinda  les  trinquomens  del  beyre, 
Es  labets  qu'aougiran  de  boutses  de  trouneyre 
Entouna  fìèromen  de  rounflantos  cansous 
Faytos  per  adah  les  pu  fortis  palmous. 
Et  bous-aous  cousiniès,  metèts-bous  en  campagno, 
Car  bous  cal  per  la  fèsto  un  repays  de  coucagno ; 
Ministres  de  Comus,  agusats  les  coutèls, 
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El  passejats  la  mort  al  mitan  des  craounèls; 

Dins  bostres  arsenals  fasèts  rouda  la  brotcho, 
Et  se  qualqu'un  de  la  balotcho 
En  despessan  bostre  roustit 
Es  attaquat  de  la  pepido, 

Beyrets  que  la  talen  tournara  prene  bido, 
Car  le  metra  d'un  apetit 
Que  dins  l'affa  de  quatre  mosses, 

Croucara  soun  gigot,  à  layssa  pas  ques  osses ; 

Dins  bostre  sabe  fa  sapiats  bous  illustra, 

Et  ragousta,  anfm,  Tounis  et  St-Subra. 

_,  Mès  l'aouta,  dins  sas  halenados, 
Menaço  de  rounça  pel  sol 
Toutos  la  tentos  enfloucados, 
Coumo  quand  biro  un  parasol. 
A  bèl  redoubla  soun  haleno, 
Nou  caousara  pas  may  de  peno 
A  l'entrepide  baloutchan, 
Car  sur  un  ordre  d'Amphitrito, 
Le  bent  s'apazimo  desuito 
Et  se  retiro  en  marmuillan. 

La  balotcho  sera  sans  doute  fort  poumpouso, 
Car  y-a  loungtems  que  le  brut  cour, 
Que  Neptuno  d'ambe  sa  cour, 
Per  la  randre  may  glouriouso, 
An  quitat  Vimmourtal  pays, 

Per  beni  debarqua  dins  l'ilo  de  Tounis. 
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Ho!  Tounis  renoummat !  rebeillo  la  mcmorio, 
Le  joun  d'aouèy,  per  tu,  diou  te  pareysse  bèl, 
Car  ben  te  rapela  las  fèstos  ount  ta  glorio 
Trinflabo  en  celebran  las  coursos  de  l'agnèl ; 
Nou  debrembaras  pas  las  celèbros  journados 

Ount  on  besio  tas  cabalcados 

Escourta  las  dibinitats 
Que  fasios  passeja  sur  de  carres  daourats ; 
Sios  dinne  d'aquel  tems  ount  dejouts  toun  feillatge 

Le  grand  et  le  petit  menatge , 

Frayrejan  coumo  de  bessous, 
Manjabon  et  bebion  al  brut  de  tas  cansous, 

Sans  malfisenço  ni  rancuno; 
Aouèy  dounc  qu'as  per  hoste  Amphitrito  et  Neptuno, 

Tu  fièr  de  tonn  illustre  noum, 
Tourno  coumo  aoutres  cops  enlusi  toun  renoum. 

D.eja  sur  l'aygo  que  separo 
L'ilo  de  Sant-Subra,  le  Tounissièn  preparo 

De  gaoujousos  embarquacious 
Gunt  s'entrounisaran  les  benerables  dious 
Al  moumen  de  glissa  sus  flots  de  la  Garonno. 
Dins  la  prumièro  barquo  on  apercep  le  trono 
Tapissat  ritchomen  d'un  sati  blu  de  cèl ; 

Aqui  dins  le  rouyal  bayssèl, 

Las  coulounos  blanquejon, 

Las  drapariôsdaourejon. 
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Et  les  ramèls  berdejon ; 
Et  per  poude  gandi  del  calimas  del  jour 
La  poulido  Amphitrito  et  sa  rouyalo  cour, 

Aquelo  briUanto  goundolo 

Ount  deja  le  soulel  rajolo, 

De  cado  cap  se  parassolo 
Et  fenis  de  fourma,  per  sa  decouraciou, 
Noun  pas  l'oustal  d'un  rey,  mès  le  palays  d'un  diou. 

Quand  uno  nobio  sort  de  la  santo  capèlo, 

Pourtant  sur  soun  frount  birginal 

Aquel  diadèmo  noubial 

Que  rand  l'inoucenço  may  bèlo, 
A  sa  suito  l'on  bey  toutis  les  coubidats 
Propres  coumo  un  miral,  tant  soun  endimenjats  ; 
Tout  ço  qu'an  de  pu  bèl  per  aquelo  journado 
Cal  que  sorto  à  l'aounou'des  dus  maridadous, 
Car  les  nobis,  parats,  semblon  dus  angelous 

Seguits  d'uno  troupo  enblancado 
Ount  on  bey  les  dounzels  mannats  et  reblanquits, 

Ount  las  dounzelos  soun  tant  bèlos 
Que  toutos  candejan  dinqios  al  cap  des  dits, 
Ressemblon  aqueljoun,  noun  pas  de  joubencèlos,. 

Mès  de  beritables  angèls. 

Atal,  à  la  darniè  de  la  barquo  rouyalo, 

On  bey  flouta  sur  l'aygo  un  ramat  de  bayssèls. 
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Imitan,  al  cop  d'òl,  uno  escorlo  noubialo, 

Car  toutis  pr'aquel  joun  se  soun  endimenjats; 

Oui,  toutis  an  cargat  lour  pu  bèlo  paruro  : 

Les  festouns,  les  drapèous,  las  ílous  et  la  Ijerduro, 

Oundron  de  tout  coustat  les  bayssèls  amarrats  ; 

Et  de  la  floto,  anfin,  cado  ramo  s'aprèsto 

A  fendre  la  Garonno,  al  signal  de  la  fèsto. 


MIÈYT-JOUN 


Aprèp  abe  courgut  la  bilo  et  les  fobours, 

En  fasen  rasouna  rambouèso  et  les  tambours. 

A  la  fi  les  tataroutayres, 

Tout  coumo  les  tambourinayres, 
Ambe'l  porto  drapèou  et  porto  pa  seignat, 

Toutis  lasses  de  lour  tournado, 

Sen  ban  prene  la  refrescado, 
Jusqu'aoutan  que  le  mounde  en  pilo  sio  pel  prat. 

Nou  bous  fara  pas  trop  attendre, 
Musiciens  egayans ! 
Car  la  foulo,  deja,  coumenço  de  decendre 
Ount  se  debertiran  les  jantis  baloutcbans. 

Aoutres  cops  s'on  boulio  fayre  uno  passejado 
Per  pipa  Fayre  pur  en  bas  d'aquelo  prado, 
Calio  courre  pla  lèn,  arriba  tout  susous, 
Et  pèy  se  dole  de  lassièro  ; 
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S'on  y-anabo  per  aygo,  òro  fort  dangerous, 

Car  en  trabersan  la  ribièro 
Dins  ún  bièl  garrabot  ount  calio  s'embarqua, 

On  poudio  fa  nouíïratge  et  mèmo  se  nega 

Mès  à  la  bouts  d'Arzac,  le  counsel  de  la  bilo 
A  fourmat  d'aquel  prat  uno  plasenço  utilo  : 
En  alandan  le  Quai  per  un  bèl  escaliè 
A  crescut  la  beoutat  d'aquel  poulit  quartiè  ; 
Aqui  dins  le  primtems,  sur  la  berdo  pelouso, 
Cadun  pouyra  flayra  la  floureto  aoudourouso; 
Anfm  dins  aquel  loc,  ramplit  d'agradomens, 
On  y  pouyra  joui  des  plases  de  tout  tems. 
De  la  fèsto  pourtan  le  tablèou  se  desplègo, 
Et  tandis  que  le  mounde  en  foulo  se  boulègo, 
Que  debalo  et  que  cour  se  cugna  dins  le  prat 

Dinqios  as  bords  de  la  ribièro, 
Le  soulel,  en  seguin  sa  rousento  carrièro, 
L'animo  encaro  may  dan  sous  flots  de  clartat. 


Le  signal  es  dounat,  et  Neptuno  se  lanço, 
As  èls  des  Tounissièns,  dins  le  rouyal  bayssèl ; 
Aprèp  el  Amphitrito,  al  bisatge  d'angèl, 
D'un  toun  magestuous  s'abanço 
Et  se  plaço  ambe'l  Rey  sul  trono  de  sati. 
Les  ancres  soun  lebats,  mès  aban  de  parti, 
Le  courtètge,  fourmat  de  bounis  musicayres, 
Anounço  le  depart  en  fan  brounzi  les  ayres  ; 
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La  floto  pren  le  large,  et  de  bièls  matelots 
Que  despèy  lourbas  atge  an  mestrejat  les  flots, 
Ramon  tant  bibomen,  qu'anfìn  la  trabersado, 
Per  elis  et  la  cour  n'es  qu'uno  passejado. 

^fcBenèts  dounc  debarqua  sul  gazoun  del  pradèl, 
^fcabitans  de  Tounis,  car  sans  bostro  assistenço 
^mLdi  balotcho  perdrio  de  sa  rejouissenço 

Et  n'aourio  pas  sans  bous  un  ta  poulit  cop  d'òl. 
Le  cor  tout  rejouit  Sant-Subra  bous  saludo  ; 
Mès  afìn  d'hounoura  bostro  bouno  bengudo 
Et  per  bous  fa  passa  d'agreables  moumens, 
Le  fobour  bous  coubido  as  debertissomens  : 
En  may  dus  poples  se  frayrejon, 
En  may  en  joyo  se  festejon. 
Atal  des  baloutchans  le  presiden  parlèc  ; 
A  recebre  la  cour  un  cadun  se  preparo, 
La  musico  sul  cop  redoublo  sa  fanfaro, 
Et  tout  Tounis  en  poumpo  alabets  debarquèc. 
La  foulo  que  l'on  bey  cugnado  sul  ribatge 
Se  buto  de  pu  fort,  à  pèrdre  le  badal, 

Le  tout  per  abe  l'abantatge 
De  bese  defìla  le  courtètge  rouyaL 
Per  bese  de  may  prèp  tout  le  mounde  se  pousso, 
Mès  le  rey  de  lasmars,  ambe  sa  barbo  rousso^ 
Et  serious  coumo  un  papo  et  de  rouge  amantat, 
Trabèrso  les  regards  del  pople  apiloutat ; 
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La  deèsso  Amphitrito  es  per  el  coundesido, 
Soun  bisatge  de  roso  et  soun  ayre  amistous , 

Ambe  sa  marcho  un  paouc  timido, 
Fan  que  may  d'un  sentis  de  rousens  gratillous ; 

A  la  bese  ta  poulideto, 

On  dirio  qu'aquelo  reyneto 
Es  debalado  esprès  del  celèste  sejour, 
Per  immourtalisa  la  fèsto  del  fobour. 
L'escorto  que  la  sièg  nou  porto  pas  d'armuro, 
On  nou  bey  pas  lusi  de  gardos  cuirassats, 
Es  toutde  mariniès  à  bouyanto  paruro, 
Car  les  flots  de  ribans  qu'an  as  capèls  cirats, 
Et  toutis  reblanquits  del  cap  dinqios  à  tèrro, 
Bous  rejouissen  may  qu  aques  souldats  de  guèrro 
Qu'on  bey  toutjoun  ferrats  coumo  de  coffres-forts, 
Noun  countens  que  quand  fan  de  soulados  de  morts  !!! 
Nani,  les  mariniès  que  serbissen  d'escorto 
Soun  de  bounis  bibans  que  le  plase  transporto, 
Soun  d'efans  de  Tounis,  bestits  en  matelots, 
Qu'an  la  joyo  sul  frount  et  le  rire  sus  pots  ; 
Tabes  les  baloutchans,  per  marqua  lour  presenço, 
Ennarton  le  drapèou  de  la  rejouissenço, 
Et  toutis  animats  pel  soun  des  istrumens, 
Se  libron  touts  ensemble  as  debertissomens. 


Labets  al  mièyt  d'aquelo  prado 
Ount  sur  un  trono  emproubisat 
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La  bèlo  rèyno  es  estallado 

Attiran  la  cariousitat,  > 

Le  mounde  à  grand  ílot  fourmiguejo, 

Sul  Pount  et  sul  Quai  s'abarrejo, 

Cadun  per  tout  se  rejouis ; 

Et  demèst  tant  de  passejayres, 

Doun  l'haleno  calfo  les  ayres, 

Le  noum  d'Arzac  toutjoun  brounzis. 


Al  tour  d'uno  cordo  tibado, 
Soustengudo  per  de  piquets, 
La  courso  del  sac  es  lançado 
Entre  le  rire  et  les  caquets ; 
Les  uns  trandolon,  se  desquillon, 
Lês  que  n'an  pas  d'aploumb  capbiUon, 
Et  toutis  les  qu'an  redoulat, 
Al  darniè  des  aoutres  coureyres, 
Petillon  coumo  de  cabeyres 
Quand  soun  presis  dins  un  filat. 


A  la  fi  le  millou  saoutayre 

Arribo  al  but  pesucomen, 

Poulso  tant  fort  qu'aourio  prou  d'ayre 

Per  fa  mole  un  mouli  de  bent ; 

Mès  en  despièyt  de  la  lassièro, 

De  la  rato  et  de  la  flaquièro, 
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El  soul  pantègo  de  bounhur, 
Surtout  quand  la  rèyno,  en  persouno, 
S'aprotcho  d'el  et  le  courouno 
En  ]e  prouclaman  le  benqur. 

Et  coumo  an  un  guerriè  qu'a  gagnat  la  bitorio, 
La  musioo,  en  rounflan,  le  capèlo  de  glorio; 
Et  le  pople  encantat  de  sa  noblo  balou, 
Aploudis  à  grands  crits  le  prumiè  trinflatou. 

Pu  lèn  et  sul  mast  de  coucagno, 
Gado  grimpayre  a  Tèl  braquat, 
Car  ly  semblo  que  deja  gagno 
Tout  Taoujan  qu  y  bey  estacat ; 
Mès  a  bèl  mounta,  prene  haleno, 
En  may  s'agaffo  en  may  leguèno , 
Et  malgre  sa  buillento  ardou 
Et  l'ambiciou  que  le  doumino, 
L'y  caldrio  d'urpos  de  mounino 
Per  trinfla  sur  tant  de  sabou. 


Alabets  le  pu  grand  lour  crido : 
Efans  î  nous  cal  fa  de  mitat, 
Fourmaren  uno  pyramido, 
Et  tout  ço  que  besèts  mastat 
Nous  fara  pas  may  embejetos ; 
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Les  may  pesucs  faran  catetos, 
Les  pu  laougès  s'ennartaran, 
Et  quand  seran  mountats  en  cimo 
Faran  toumba  cado  bitimo, 
Et  toutis  ne  proufitaran. 

Brabo!  brabo!  plusiurs  cridèbon, 
Atal  y-aoura  pas  de  jalous ; 
Et  sul  cop  s'enpyramidèbon. 
Mèâ  pes  poulets  moumen  affrous ! 
En  may  tenion  à  la  ficèlo, 
En  may  lour  mort  èro  cruèlo ; 
Car  pes  grimpayres  afamats, 
Les  que  fasquèbon  resistenço, 
Malgre  lour  crits  et  lour  souffrenço , 
Fousquèbon  touts  escartayrats. . . 

Del  tems  que  denaout  counsoumabon 

Le  martyri  d'aquel  bestial, 

Les  de  debas  se  disputabon 

A  fa  peta  may  d'un  couffal : 

Les  uns  boulion  touto  la  proyo, 

Les  aoutres  n'èron  pas  en  joyo 

De  poude  pas  planta  la  den 

Dins  uno  quèysso  ou  dins  uno  alo ; 

Mès  pourtant  à  la  fi  finalo 

Le  partatge  randèc  counten. 
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Fièrs  coumo  de  souldals  qu'an  gagnat  la  bataillo, 
Parten  pel  cabaret  se  bourra  de  boulaillo  ; 
Et  lours  brasses  suillats  del  sang  d'aques  bestious, 
Se  brandissen  de  glorio  al  brut  de  las  cansous. 


Desuito  aprèp  que  les  grimpayres 
An  cargat  lour  friant  butin, 
Dos  orchèstros  de  musicayres 
Meten  pla  lèou  la  danso  en  trin ; 
A  l'uno  formon  de  quadrillos, 
A  l'aoutro  fan  de  remenillos ; 
Ayci  le  cournet  à  pistoun 
Animo  la  Polka  noubèlo, 
Labas  danson  la  pastourèlo 
Al  soun  del  piffre  et  del  biouloun, 


Jouenes  et  bièls  tout  escarpino, 
Digus  n'a  pas  l'ayre  renous, 
Cadun  de  plase  se  dandino 
Et  caqueto  d'un  toun  jouyous, 
Les  istrumens  que  retrounissen 
De  may  en  may  bous  rejouissen, 
Qu'anfm  lour  agreable  soun, 
Fa  que  les  goujats  et  las  bèlos 
Saoutejon  et  fan  de  roundèlos 
Al  punt  d'ablasi  le  gazoun . 
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La  danso  animado  et  tant  bibo 
Doun  ben  que  sul  cop  s'amourtis? 
Se  que  le  biouloun  se  destibo, 
Et  que  le  musicièn  sentis 
Que  las  taoulos  se  soun  garnidos 
D'unos  murros  de  friandisos 
Que  Vy  fan  lèou  prusi  la  den ; 
Tabes  les  baloutchans  en  masso, 
Se  couyton  de  se  metre  en  plaço, 
Car  touts  soun  palles  de  talen. 


Et  daban  tant  de  plats,  cado  mayssèlo  espliquo 
Que  ba  trabaiUa  dur  à  nou  fa  pas  de  mico. 


ABAN  SOULEL  GOUTCHAT. 


Les  rayouns  del  soulel  s'èron  apazimats, 
L'estoufan  calimas  fasio  sa  retirado, 

Et  tout  alentour  de  la  prado, 

Les  passejayres  acaoumats, 
Tout  en  se  repaousan  sur  la  moufflo  berduro, 
Sentission  d'un  bent  fresc  la  fmo  baysaduro ; 

Car  sur  aquel  tendre  gazoun, 

Malgre  que  sio  beouse  d'oumbratge^ 
Tout  le  tems  que  durèc  la  toumbado  del  joun, 
L'ayre  qu  on  respirabo  al  loung  d'aquel  ribatge 
Ero  talomen  pur,  talomen  araistous  , 
Que  jamay  pus  zephir  abio  lenat  tant  dous. 

Aqui  l'on  bey  las  madametos 

Graciousados  pes  moussurets ; 

Las  doumaysèlos,  las  grisetos, 

Risen  al  prèp  des  goujatets; 

Las  mayres  de  plase  babillon, 

Les  bièls  countens  s'escarabillon. 
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Et  dinqios  as  petits  efans, 

Toutis  sur  aquelo  pelouso 

Randen  encaro  may  jouyouso 

La  gayetat  des  baloutchans ; 
Car  deja  lour  cerbèl  es  calfat  d'un  beouratge, 

Doun  le  fumet  coloro  lour  bisatge  ; 
Oui,  le  bi  que  rajolo  et  les  poulets  roustits 

Que  dins  lours  flans  ban  èstre  emprigoundits, 
Imprimon  sur  lour  froun  la  joyo  la  pu  bibo. 
Per  elis  quin  bèl  joun  d'èstre  al  bord  de  la  ribo, 

Entaoulats  coumo  de  frayrets  , 
Fredounan  touts  ensemble  al  brut  des  goubelets, 

En  nou  fourman  qu'uno  famillo 
Ount  le  payre  et  le  fil,  ount  la  mayre  et  la  fillo, 
Ufftadis  de  plase,  daourejan  de  bounhur, 
Entounon  de  refrèns  dins  lour  tendre  lengatge 
Doun  fecho  retrounis  jouts  la  bouto  d'azur. 
Et  le  cèl  que  fon  bey  sense  cap  de  nuatge, 
Proumet  as  baloutchans  uno  nèyt  de  douçous. 

Pourtant  de  toutos  las  cansous, 

La  qu'interèsso  les  cantayres 

Et  la  foulo  des  passejayres, 
Es  uno  que  pla  lèou  tout  un  cadun  saoura, 
Car  es  fayto  à  faounou  del  barri  Sant-Subra. 


CANSOU  DE  LA  BALOTCHO. 


ÍMUSICO    Í)E    MOUSSU    HOMMEy). 


Cantèn  le  joiin  de  la  brillanto  fèsto 
Ount  Sant-Subra  frayrejo  ambe  Tounis^ 
Ount  le  plase  courouno  cado  tèsto 
Al  punt  que  tout  aouèy  se  rejouis. 
La  gayetat  dins  aquesto  journado, 
En  daourejan  le  froun  des  baloutchans, 
Fa  qu'on  aougis  tout  al  tour  de  la  prado 
De  crits  de  joyo  et  refrèns  egayans. 

Bibo  la  balotcho  î 
Aquel  joun  hurous, 

Jouyous, 
Fa  que  Ton  enbrotcho 
La  flou  des  capous ; 
Bibo  aquelo  fésto  î 
Car  la  gayetat, 

Pel  prat, 
A  Bacchus  attèsto 
Qu'es  pla  celebrat. 
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Dins  le  pradet  ount  le  bounhur  petillo, 
Parens,  amics^  tout  es  abarejat, 
Et  Faoujoulet  al  mièyt  de  sa  famiUo 
May  que  jamay  se  trobo  festejat. 
Le  triste  annuch  n'es  pas  sur  cap  de  faço, 
Cado  bisatge  a  pres  l'ayre  risen, 
Al  punt  qu'on  bey  touto  la  populaço 
Fourmigueja  d'un  toun  rejouissen. 
Bibo  la  balotdio!  etc. 


Des  baloutchans  la  bouyanto  paruro, 
Les  ramelets  floutans  sus  pounchuguèls , 
Et  les  drapèous,  las  flous  et  la  berduro, 
Tout  an  un  mot  bous  embesco  les  èls ; 
Et  las  liqous  qu'a  plen  beyre  rajolon, 
Et  le  champagno  arrousan  les  palmous, 
Et  las  cansous  que  dins  l'ayre  s'enbolon, 
Soun  le  signal  d'un  joun  delicious. 
Bibo  la  balotcho!  etc. 


Se  le  drapèou  de  la  rejouissenço 

S'es  desplegat  dins  touto  soun  amplou, 

Es  per  qu'aougèn  loungtems  la  soubenenço 

De  la  balotcho  et  de  soun  foundatou. 

Le  noum  d'ARZAC,  qu'abèn  touts  en  memorio, 

Per  la  Citat  s'enlusis  cado  jour. 


Et  fenira,  tant  se  cubris  de  glorio, 
Per  debeni  Testelo  del  fobour. 


Bibo  la  balotcho ! 
Aquel  jounhurous, 

Jouyous, 
Fa  que  l'on  enbrotcho 
La  flou  des  capous. 
Bibo  aquelo  fèsto  î 
Car  la  gayetat, 

Pel  prat, 
A  Bacchus  attèsto 
Qu'es  pla  celebrat. 


La  nèyt,  qu'on  bey  deja  debala  dins  les  ayres, 
Escampillo  en  toumban  sous  astres  lugrejayres, 
Car  les  celèstes  luminous, 
A  mesuro  que  Ton  bey  l'oumbro 
De  tout  coustatbeni  pu  soumbro, 
Al  punt  d'embeloupa  la  plano  et  les  coustous, 

Aquelos  brillantos  estelos 
Que  l'on  bey  lambreja  sul  fobour  Sant-Subra, 
Clarejon  talomen,  que  bous  semblo  qu'entr'elos 

Fan  aqui  may  lugrejara. 
Mentre  que  les  lugras  à  l'aounou  de  la  fèsto 


Rajolon  toutis  de  clartat, 

Des  cafetiès  cadun  s'aprèsto 
D'aluca  sous  flambèous  ;  et  deja  dins  le  prat 

Les  lumsfan  talomen  d'esclayre, 

Qu'on  dirio  qu'un  ensourcelayre 
Fa  sourti  des  lampiouns,  tout  coumo  des  quinquetSy 

De  rajados  de  souleillets. 


Ho  !  l'illuminaciou  n'es  pas  touto  à  la  prado, 
Pel  barri  la  cal  bese  ount  l'an  enfmestrado, 
Ount  briUo  dins  sous  focs  de  balcoun  en  balcoun 
Qu'on  dirio  que  sas  luts  fan  renaysse  le  joun  ; 
Et  quand  sul  castèl  d'aygo  on  la  bey  que  daourejo, 
Que  sur  las  tours  del  pount  jouyousomen  flambejo,. 
Et  quand  per  tout,  anfìn,  cramon  sous  fougayrous,. 
On  se  dits  se  le  cèl  n'a  pus  de  luminous. 
Mès  layssèn  petiUa  las  flambos  lugrejayros 
Et  rebenèn  al  prat  ount  deja  las  dansayros 
Tournon  s'abareja  d'ambe  lours  joubencèls^ 
Perrouda  sul  gazoun  coumo  de  ninarèls. 
La  foulo  que  s'y  rand  es  talomen  noumbrOíUS©» 

Qu'on  pourio  dire,  sans  fayçous,. 

Que  tout  le  pople  de  Toulouso 

Aqui  s'es  dounat  rande-bous. 
Tabes  des  musicayres 
Rounílon  les  istrumens, 
Ço  que  fa  (jue  l'on  bey,  à  certènis  moumens^ 
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De  miUès  de  dansayres 
Saouleja,  fadeja,  fayre  de  biroulets, 

Qu'imiton  les  parpailloulets 
Quand  boultijon  al  tour  de  las  flous  esplandidos. 
Jamay  pus  nou  s'es  bist  fiUos  tant  degourdidos 
Per  fa  les  ramelets,  ni  goujats  tant  laougès 
Per  fa  la  piroueto  à  Faounou  de  lours  bèlos  ; 
Anfm  toutis  aqui  soun  coumo  d'hiroundèlos, 
Tant  boulatejon  de  lour  pès. 


A  la  bisto  d'un  lum  la  danso  es  suspendudo, 
Et  le  mounde  impacien  de  joyo  se  remudo  ; 

Le  moubomen  es  general, 
Car  del  foc  d'artifici  an  dounat  le  signal. 
La  mèco  es  alucado,  et  de  bibos  fusados 
Parten  en  brounzinan,  et  quand  soun  enlayrados, 
Lour  cap  toutjoun  flamben  semblo  traouca  le  cèl ; 

Cadun  las  sièg  de  fèl, 
Et  quand  an  esclatat,  l'on  bey  de  beluguetos, 

Brillantos  coumo  d'esteletos, 

Representan  las  tres  coulous, 

Qu'on  dirio  que  les  tres  bourdous 
Toumbon  del  firmomen,  tantbous  estabournissen. 
Et  les  cops  de  canou  que  bous  estrementissen, 
Boumbos  et  petadous  qu'esclaton  en  tout  loc, 
Bous  inoundon  aqui  d'un  deluge  de  foc : 
Et  les  milo  petars  del  bouquet  d'artifici 
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Que  serpenton  dins  Fayre  al  grat  de  lour  caprici, 
Quand  boumissen  la  flambo,  à  bousfa  de  frayous, 
On  crey  bese  coumbattre  un  fum  de  diablatous 
Qu'an  escapat  esprès  de  rinfèrnalo  tuto, 
Per  beni  sul  pradet  escanti  lour  disputo. 


Le  foc  es  amourtit;  mès  al  tour  del  biouloun 

La  danso  es  lèou  rebiscoulado, 

Et  per  la  musico  aíîougado 
Dinqios  à  mièjo-nèyt  trepejo  le  gazoun. 
Pèy  la  foulo  curiouso, 
Se  retiro  jouyouso, 

Car  l'on  dirio,  quandon  la  bey, 

Que  ben  de  la  fèsto  d'un  Rey. 

Et  les  babitans  del  gardiatge, 

En  s'entournan  dins  lour  bilatge, 

Le  cor  counten,  l'esprit  jouyous 

D'abe  bist  tant  de  farandolos, 

Pes  camis  et  las  caminolos 

Claoufissen  l'ayre  de  cansous. 
Mès  tout  n'es  pas  fenit,  car  l'on  bey  jouts  las  tentos 
Toutis  les  baloutchans,  à  figuros  risentos, 
Trinquan  à  la  santat  de  la  Rèyno  del  jour 
Que  ba  tourna  dinsl'ilo  ambe  touto  sa  cour. 
Tabes  des  cafetiès  les  flacouns  s'estourrissen 
Et  les  lampiouns  del  prat  paouc  à  paouc  s'escantissen ; 
Mès  nou  feniran  pas  lour  illuminaciou 
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Sans  que  les  baloutchans  fasquon  sepaí.í.-ion : 

Deja  des  Tounissiòns  la  troupo  enribanlado 

Embirouno  Amphitrito  et  la  ten  escourtado. 

Et  per  noun  pas  que  bejo  un  brin  d'escuritat, 

Cadun  s'armo  labets  d'un  flambèou  alucat, 

Et  talèou  qu'an  fourmat  dos  sègos  d'esclayratge, 

Le  courtètge  camino,  arribo  sul  ribatge 

Ount  cadun  es  lèou  prèst  d'alarga  soun  bayssèl. 

Al  moumen  de  layssa  les  amics  sul  pradèl, 

Que  d'adious,  de  saluts,  et  quand  de  mas  sarrados  î 

Las  houros  del  bounhur  toutjoun  trop  lèou  passados 

Ramplissen  de  regrèt  quand  sen  cal  desparti. 

Mès  Neptuno  goubòrno,  a  parlat,  cal  parti ! 

Et  quand  on  bey  glissa  sur  la  Garonno  liso 

La  floto  Tounissièno,  on  dirio  que  Beniso 

A  transpourtat  aqui  may  d'un  bayssèl  rouyál 

Pér  coundesi  la  Rèyno  al  sejour  immourtal. 

Et  les  lums  que  l'on  bey  sur  las  barquos,  sans  helos, 

Filon  tant  bibomen,  qu'imiton  las  estelos 

Quand  se  mudon  de  plaço  en  naout  del  tirmomen. 

Et  quand  la  cour  arribo  à  soun  debarquomen. 

La  ribo  de  Tounis,  coumo  la  de  la  prsáo, 

Fièros  d'abe  jouit  d'uno  talo  journado, 

Tournon  encaro  aougi  les  refrèns  d'aqu'-l  joiii 

Repetadis  en  cor  pes  echos  d'alentouì-. 
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Se  le  drapèou  de  la  rejouissenço 

S'es  desplegat  dins  touto  soun  amplou, 

Es  per  qu'aougèn  loungtems  la  soubenenço 

De  la  balotcho  et  de  soun  foundatou. 

Le  noum  d'ARZAC,  qu'abèn  touts  en  memorio, 

Per  la  Citat  s'enlusis  cado  jour, 

Et  fenira,  tant  se  cubris  de  glorio, 

Per  debeni  l'estelo  del  fobour. 


Bibo  la  balotcho  î 
Aquel  joun  hurous, 

Jouyous, 
Fa  que  l'on  embrotcho 
Laflou  des  capous. 
Bibo  aquelo  fèsto  î 
Gar  la  gayetat, 

Pel  prat, 
A  Bacchus  attèsto 
Qu'es  pla  celebrat. 


-vAAAAAAA/^ 


LES 


FURETS  DEL   NUMERARI 


LES  BANQUOROUTIES  FRAOUDULOUSES, 


ODO    SATIRIQUO. 


1  847. 


Aouèy  de  la  troupo  infèrnalo 
M'armi  d 'un  berenous  serpen, 
Per  que  dins  ma  lengo  payralo 
Cado  mot  debengo  escousen 
Pes  banquoroutiès  et  lour  cliquo ! 
Ho!  tu  coulèro  diabouliquo, 
Prèsto-me  tas  urpos  de  fèr, 
Per  un  moumen  sios-me  fidèlo, 
Afin  de  rampli  ma  cerbèlo 
Des  fiçous  rousens  de  l'infèr. 
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Quand  les  Furets  del  numerari 
Apaourissen  de  brabos  gens, 
Un  ílagèl  serio  necessari 
Per  puni  d'escrocs  oupulens ; 
Mès  la  bengenço  enferounido, 
Per  les  blasi  sera  moun  guido, 
Afin  que  dins  aqueste  joun, 
Posquoy,  à  forço  de  picados 
Et  de  prigoundos  moussegados, 
Esquissa  le  cor  del  fripoun ! 


Quand  aquelo  raço  Caïno, 
Pu  traylo  que  la  de  Judas, 
Bol  fa  fourtuno  à  la  sourdino, 
Bous  enrambuillo  les  aíïas 
Et  bous  plounjo  dins  la  misèro; 
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Qu'aboundo  apèy  bostro  coulèro? 
La  furou  serbis  pas  de  res, 
Car  le  layrou,  de  counfienço, 
S'amago,  en  touto  assigurenço, 
Darniè  le  rampart  de  las  les. 

Atal  se  gandis  l'home  latche 
Des  trucs  d'aques  qu'a  ruinat; 
Mès  un  ta  negre  brigandatge 
Es  piri  qu'un  assassinat ! 
Nou  serio  pas  tant  à  la  modo, 
S'estacabon  sur  uno  rodo 
Le  banquoroutiè  fraoudulous, 
Per  que  soun  cos  biroulejèsso 
Et  qu'en  tournejan  s'embrinèsso 
Sur  de  rousentis  pounchugous.... 

Aoutres  cops  les  que  deraoubabon, 
Per  les  puni  de  lours  accious, 
Sur  un  souq  les  escapitabon, 
Ou  les  brullabon  toutis  bious  î ! 
Aouèy!  qui  pano  un  heritatge, 
Se  rits,  dins  un  mouffle  equipatge, 
D'aquel  qu'a  randut  malhurous, 
Et  se  d'injurios  el  le  fiço, 
Le  rude  archè  de  la  justiço 
Le  trigosso  dins  Las  prisous. 
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Ho !  tu  maoudito  banquorouto ! 
Es  may  dangerouso  ayci-bas 
Que  le  bandit,  quand  sur  la  routo 
Truco  d'ambe  soun  coutelas  ! ! 
Countr'el  on  pot  fa  resistenço, 
Mès  countro  tu  quino  defenço 
Pot  abe  le  qu'as  attaquat? 
Sans  le  pilla  tu  le  ruinos, 
Sans  le  touca  tu  Tassassinos, 
Car  apèy  mort  de  paouretat ! 

Aprèp  qu'aques  furets  de  bourso 

An  agaffadis  de  millouns, 

Et  mes  lours  cliants  sans  ressourço, 

Nou  soun  pas  declarats  fripouns ! 

Les  bols  qu'an  fayt  soun  escusables ; 

He !  se  de  payres  miserables, 

Que  tout  l'hibèr  tridoubiran, 

Ban  prene  al  bosc  qualques  brancatges 

Per  escalfura  lours  maynatges, 

Soun  coundannadis  al  carcan  ! ! 


Acos  tu,  siècle  d'injustiço, 
Que  menos  à  la  perdiciou, 
Car  layssos  trinfla  la  maliço,    . 
Mayre  de  la  mayssanto  acciou  : 
Per  tout  la  soumbro  malfisenço 
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A  destrounat  la  counfíenço; 
L'hounèste  home  es  toutjoun  trahit 
L'aounou  se  dol  dins  la  poulbèro ; 
La  fraoudo  a  plantat  sa  bannièro ; 
Tout  an  un  mot  semblo  maoudit ! 


Que  d'escroucariôs  dins  la  bido ! 
L'usuro  et  l'enfìdelitat, 
Caduno,  aouèy,  s'es  enritchido 
As  despens  de  la  brabetat. 
Las  les  pes  ritches  soun  bioulados, 
Pes  paoures  soun  trop  applicados, 
La  trahisou  règno  et  flouris, 
Et  quand  on  bey  crime  sur  crime, 
Siècle  !  n'ès  qu'un  prigoand  abime 
Ount  la  franquiso  s'engloutis  ! 

Demèst  tant  de  traytes  genios 
Durbissèts  Fèl,  trabailladous, 
Et  s'abèts  fayt  d'economios, 
De  lours  griffos  malfîsats-bous, 
De  poou  de  qualquo  malo-fayto. 
Malfìsats-bous !  le  loup  bous  gayto ; 
Et  quand  bey  que  le  pastourèl 
S'cndrom  al  soun  de  la  flahuto, 
Found  sul  troupèl,  et  dins  sa  tuto 
A  lèou  debourat  soun  agnèì. 
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La  tuto  es  per  bous-aous  dubèrto, 
Car  aques  furets  loups-garous, 
Tot  ou  tard  farion  bostro  pèrto 
Dan  lour  trafìc  mysterious. 
La  banquorouto  fraoudulouso ! 
Es  uno  pèsto  desastrouso 
Que  cour  del  palays  al  coufin 
En  fan  le  pus  atïrous  rabatge, 
Car  semeno  sur  soun  passatge 
Et  la  misèro  et  le  chagrin  î 

D'aques  qu'an  passat  lour  jouenesso 
Al  serbici  de  l'oupulen, 
Cantis  gna  que  dins  lour  bieillesso 
Aouèy  ralmoyno  les  atten  ; 
Quand  èron  à  la  flou  de  Tatge, 
On  les  besio  presta  lour  gatge 
As  millounaris  mal-faziès, 
Et  per  prèts  de  lour  counfienço, 
Paoures !  fenissen  l'existenço 
Joul  teoule  des  espitaliès  ! . . . 

Grand  Diou  î  que  sabèts  las  pensados 
De  Fhome  ingrat  que  bous  trahis, 
Quand  fasèts  brounsi  las  trumados, 
Se  le  trouneyre,  qu'èspaouris, 
Abalissio  cado  coupable, 
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Troubarion  may  d'un  fourtunable 
Qu'aourio  perit  del  foc  del  cèl ; 
Nou  berion  pas  may  sur  la  tèrro 
Ni  le  pillatge,  ni  la  guèrro  ; 
Cadun  cantario  rEternèl ! 


LIBERTAT,  EGALITAT,  FRATÈRNITAT. 


1  849. 


LA    LIBERTAT 


Despèy  que  l'Eternèla  mes  rhome  surtèrro, 
An  bist  la  tyranio  et  la  brutaìo  guèrro 
Ensanna  lours  pougnards  de  naciou  en  naciou^ 
En  trigoussan  le  dol  et  la  desoulaciou ; 
Et  pourta  dins  tout  loc,  à  forço  de  carnatge, 
La  misèro,  les  plours,  dan  le  triste  esclabatge; 
Aíîouga  lours  soutièns,  pèy  douna  de  tresors 
As  qu'abion  fayt  le  may  de  soulados  de  morts.... 
Quand  un  Prince  goubèrno  ambe  la  tyranio, 
Aouloc  de  semena  de  flous  dins  sa  patrio, 
De  fa  briUa  soun  pople  et  de  le  randre  hurous, 
Nou  fa  que  semena  d'ourtics  et  de  bouyssous ; 
Soun  règne  es,  tot  ou  tard^  picat  per  uno  espino 
Que  Vy  dosto  la  forço  et  caouso  sa  ruino, 
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Car  diou  pas  debremba  que  la  mayssanto  acciou 
Receou,  destan  denaout,  sa  justo  puniciou  : 
Le  grand  jutge,  assietat  al  dessus  del  nuatge, 
A  toutjoun  l'èl  bracat  sus  homes  de  rabatge ; 
Et  s'un  mèstre  es  ingrat  embèrs  soun  serbitou, 
Acos  el,  le  prumiè,  qu'aluco  sa  furou. 
Nou  cal  pas  rudeja  le  lioun  que  l'on  pribo 
S'on  bol  le  randre  dous,  car  trop  souben  arribo 
Qu'al  moumen  ount  on  crey  qu'es  tout  amistousat, 
Le  lioun  se  rebiffo,  et  d'un  èl  emflambat 
Embricaillo  sous  fèrs,  cruchis  soun  esclabatge, 
Et  malhur  an  aquel  qu'y  barro  le  passatge. 
Princesî  rudejèts  pas  un  pople  qu'es  soumes, 
Se  boulèts  pas  qu'un  joun  cruchisquo  bostros  les. 


Despèy  la  mort  d'Abèl  la  jalousio  doumino 

Et  fa  builli  le  sang  de  la  raço  Caïno, 

Raço  que  n'a  dounat  le  jour  qu'à  de  troumpurs 

Et  qu'a  per  tout  dubèrt  la  sourço  des  malhurs ; 

Aquelo  jalousio,  nascudo  ambel'embejo, 

Sus  esprits  mal-faziès  s'entrouniso  et  mestrejo, 

En  tenin  alucat  soun  infèrnal  tisou, 

D'ount  s'escampo,  àgrandsflots,  derajols  de  pouysou; 

D'aques  flots  de  pouysou  de  serpens  berinouses 

Nayssen  per  traouquiUa  le  cor  des  embejouses; 

Et  malhurousomen  dins  toutis  les  estats 

Le  noumbre  es  pla  trop  grand  des  que  ne  soun  fissats ; 
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Car  la  trayto  ambiciou  en  tout  loc  on  la  trobo  : 
Elo  cour  coumo  l'ayre  en  fan  le  tour  del  globo  ; 
Despèy  que  s'escapèc  del  prigoun  des  infèrs, 
N'es  estado  jamay  qu'un  flèou  dins  l'unibèrs. 


Quand  l'home  es  embejous  del  be  de  soun  semblable, 
Que  bisquo  paouromen  ou  que  sio  fourtunable, 
Per  poude  fa  trinfla  sa  bibo  jalousiô 
Employo  la  maliço  et  la  fripounariô  ; 
Mès  l'employo  an  un  punt  que  digus  s'en  malfìso  : 
Per  que  l'on  doute  pas  de  sa  soumbro  traytiso, 
Se  fibblo  coumo  un  bim,  se  tors  coumo  un  serpent, 
Coumo  la  jiroueto  el  se  biro  à  tout  bent, 
Es  flattur,  caressan  ;  mès  sa  faço  troumpuso 
Descubris  pas  jamay  le  secrèt  de  sa  ruso 
Que  soun  negre  genio  amago  dins  soun  cor. 
Per  un  cantou  de  tèrro  ou  per  un  brical  d'or, 
L'amic  troumpo  l'amic  et  le  frayre  le  frayre, 
La  sor  troumpo  la  sor,  le  fil  troumpo  le  payre, 
Dinqios  as  goubèrnans  qu'à  forço  d'ambiciou 
Trahissen  lours  sujèts  per  troumpa  lour  naciou. 
Or,  dounc,  la  trahisou  règno  dins  touto  classo  : 
S'un  mourtal  es  hurous,  le  qu'embejo  sa  plaço 
Se  dira  soun  amic  ;  mès  n'es  pas  qu'un  Judas ! 
Car  per  le  poude  pèrdre,  el  le  sièc  pas  à  pas, 
Coumo  un  loup  descarat  quand  sentis  l'agnelado 
Que  païs  tranquillomen  al  mitan  de  la  prado, 

9* 
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Et  que  se  sent  prou  lèn  del  pastre  et  del  farou 

Per  ana  sul  troupèl  rassasia  sa  furou. 

Atalfan  les  traydous,  amics  à  doublo  faço, 

Nou  gayton  que  lour  proyo,  et  butats  per  Taoudaço, 

Attaquon  ço  que  Diou  a  fayt  de  pu  sacrat 

En  fasen  retrouni  le  crit  de  Libertat ! 

Oh  !  mès  la  libertat  n'es  pas  la  sor  del  crime  ! 

Elo  nous  ben  delcèl,  Taoutre  sort  d'ún  abime 

Ountban  s'atusouna  las  bioulentos  passious 

Per  coumetre  al  grand  jourlas  pu  negros  accious. 

«  Diou  fèc  la  Libertat !  l'home  a  fayt  l'esclabatge  !  » 

Mès  l'a  fayt  per  puni  le  bol,  le  brigandatge  î 

L'a  fayt  per  arresta  les  esprits  debariats 

Que  bouldrion  pousseda  toutos  las  libertats  ! ! 


Tant  que  l'home  sera  guidat  per  la  maiiço 
Le  beyran  sousteni  la  coupablo  injustiço  ; 
L'injustiço  le  rand  cado  joun  may  cruèl 
Et  fenis  per  le  perdre  et  crusa  soun  toumbèL 
Despèy  la  paouretat  dinqios  à  l'oupulenço, 
A  prene  de  Fesclabo  al  que  ten  la  puissenço, 
Per  abe  may  d'aounous,  ou  per  grandi  sous  bes, 
L'home  seloun  soun  reng  es  injuste  ou  coubes. 
La  generousitat  semblo  fugi  la  tèrro  ; 
Mès  tant  que  pouyran  pas  atuda  ia  misèro, 

Chenier,  Religieuse  de  Cambrai. 
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Le  desordre  bioura  dins  la  souciètat 

Ount  cadun  se  crey  mèstre  et  fa  sa  boulountat ! 


La  santo  Libertat  es  per  touthounourablo, 

Et  digus  nou  pot  pas  la  randre  coundannablo  ; 

Hurous  qui  la  frayrejo  :  amb'elo  on  es  sigur 

De  courre  pas  jamay  sul  cami  del  malhur 

Que  coundesis  tout  dret  al  founds  d'un  precipici 

Ount  on  nou  fa  qu'aougi  Jes  hurlomens  del  bici. 

x4mbe  la  Libertat,  debalado  del  cèl, 

Un  pople  deben  juste  et  noun  pas  criminèl ; 

Aquel  que  le  goubèrno,  en  se  cubrin  do  glorio, 

Pot  s'ennayra  d'amb'el  al  temple  de  memorio, 

Recebre  le  laouriè  d^aquelo  Libertat 

Doun  le  froun  diou  brilla  touto  uno  eternitat  î 


L'EGALITAT 


Sur  tèrro,  dins  la  mar,  abarrejo  les  ayres, 

Demèst  le  beluguiè  des  astres  lugrejayres, 

A  la  faço  del  jour  ou  dins  Fescuritat, 

Cerquèn  dins  la  naturo  ount  es  l'Egalitat : 

Quand  on  bey  dins  la  nèyt  tant  de  bibos  estelos^ 

Dirion  que  la  plupart  soun  jalousos  entr'elos, 

Car  toutos  fan  al  cop  à  qui  may  brillara  ; 

Mès  pas  uno  nou  pot  entrumi  le  lugra. 

Eh  î  doun  ben  qu'on  y  bey  lours  pitchounos  souretos 

Que  pareyssen  toutjoun  coumo  de  beluguetos 

Sense  qu'aoujen  groussit  despèy  la  creaciou  ? 

Es  que  poussèdon  pas  le  foc  de  l'ambiciou  î 

Cado  cor  luminous  de  sa  luts  se  countento, 

Et  quand  à  nostres  èls  la  luno  se  presento, 

Per  tant  que  s'embelisquo  et  mostre  sas  beoutats, 

Nou  quitto  pas  jamay  sous  rayouns  argentats. 

Astres  brillants  del  cèl,  ta  pla  la  differenço 

Règno  demèst  bous-aous  despèy  bostre  existenço  ; 
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Malgre  bostro  clartat  on  bous  bey  escanti 
Tout  cop  que  bostre  rey,  sul  trono  del  mayti, 
Alando  le  ridèou  de  sa  brullento  alcobo, 
Aíìn  que  soun  regard  esclayre  tout  le  globo 
Et  bous  tengo  eclipsats  al  sejour  estelat. 
Or,  dounc,  al  firmomen  n'es  pas  l'Egalitat : 
Le  soulel  cramo  tout  dins  sa  marcho  rousento, 
La  luno  à  Tegard  d'el  semblo  mièjo  mourento, 
Comètos  et  Lugras,  Clouqueto  et  Tres-Bourdous, 
Jamay  rEgalitat  règnara  d'ambebous. 
Quittèn  le  firmomen  et  trabersèn  les  ayres 
Ount  troubaren  les  bents  rudes  ou  caressayres : 
L'un  buffo  en  marmuillan  et  semblo  furious, 
L'aoutre  nou  leno  pas  sans  que  sio  pur  et  dous, 
Aqueste  nous  acaoumo  ambe  la  calourado, 
Aquel  nous  rand  transits  pel  gibre  et  la  tourrado, 
Anfm  l'ayre  ou  le  bent,  amistous  ou  brutal, 
Dins  l'espace  jamay  trobon  pas  lour  egaL 


La  primo  en  se  bestin  de  flous  et  de  berduro 
Se  crey  rèyno  en  pourtan  sa  mignardo  paruro 
Que  rejouis  le  mounde  et  le  menten  gaoujous, 
Tout  en  le  parfuman  de  sas  douços  aoudous ; 
Mès  a  bèl  embaouma  las  sègos  et  las  prados, 
Sa  berduro  et  sas  flous  rèston  pas  musquetados ; 
Malgre  lour  gentiUesso  et  lour  eclat  tant  biou, 
Soun  crassidos  toutjoun  pes  braziès  de  l'estiou ; 
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Al  fort  del  calimas  la  grellouso  trumado 

Animo  le  lambret,  emmalis  la  trounado, 

Et  dins  aques  moumens  on  dirio  qu'en  tout  loc 

L'ayre  s'es  enflambat  et  qu'es  ragent  de  foc. 

Per  uno  bouno  pats  cal  pas  qu'un  fort  tapatge  : 

Le  cèl  n'es  pas  pu  bèl  qu'aprèp  un  loung  aouratge; 

Quand  l'ourme  pel  trouneyre  es  asclat  à  boussis, 

La  niboul  se  retiro  et  le  tems  s'esclarcis ; 

Oui,  s'esclarcis  labets  per  festeja  l'aoutouno 

Que  pes  orts,  pesbignès,  l'aboundancionous  douno; 

A  la  bese  on  crerio  que  soun  countentomen 

Amb'elo  ba  dura  perpetuèlomen ; 

Mès  talèou  que  les  fruts  que  formon  sa  ritchesso 

Tenen  pus  à  la  tèrro,  alabets  la  tristesso 

S'imprimo  sur  soun  froun  que  pareyssio  tant  fièr, 

Et  toumbo,  despuiUado,  enfan  plaço  à  l'hibèr; 

L'hibèr  arribo  :  on  bey  s'arruca  lanaturo, 

La  claretat  del  jour  paUis  et  ben  escuro, 

Et  la  nèou  que  souben  nous  embesco  les  èls 

Nous  fa  passa  labets  de  moumens  pla  cruèls. 

Dins  la  rudo  sasou,  quand  la  biso  flamino, 

On  n'aougis  que  les  crits  de  l'aíïrouso  famino; 

Sus  albres  defeillats  et  cubèrs  de  glaçous, 

Tout  en  pioulan  de  fred,  moren  les  aouzelous; 

Le  pastre  del  baloun  et  le  de  la  mountagno 

Tramblon  per  lours  troupèls  que  la  talen  rougagno, 

Car  courren  le  dangè  de  les  bese  attaquats 

Noun  pas  per  de  layrous,  mès  pes  loups  aíïamats 
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Que  Ton  bey  en  plen  joun,  tant  la  fam  les  deboro, 
AgriíTa  les  moutous  dinqios  dins  lour  demoro. 
Se  Festiou  es  rousent,  se  Fhibèr  es  tourrat, 
Acos  que  las  sasous  n'an  pas  d'Egalitat. 

Toutis  les  animals  courreyres  ou  nadayres, 
Les  que  rampon  sur  lèrro  ou  bolon  dins  les  ayres, 
Toutis  à  nostres  èl's  se  trobon  differens 
Et  ne  damouraran  tant  que  dure  le  tems : 
L'agnèl  sera  toutjoun  l'image  d'inoucenço, 
Car  el  cour  à  la  mort  sense  cap  de  defenço; 
Le  lioun  gardara  sa  forço,  sa  fièrtat, 
Et  le  tigre  sa  ratjo  et  sa  feroucitat; 
Se  le  gay  roussignol  es  fièr  de  soun  ramatge, 
Le  paou  es  glourious  de  soun  brillan  plumatge; 
Quand  mèmo  citarion  toutis  les  animals 
Gadun  aourio  soun  sens,  mès  serion  pas  egals. 

• 
Dins  la  begetaciou  la  sajo  Proubidenço 
Nous  mostro,  à  cado  pas,  may  d'uno  differenço  : 
Le  sapin  orguillous  s'ennayro  cats  al  cèl, 
Quand  le  saouze-plourur  acalo  soun  ramèî ; 
Abarrejo  las  flous  ,  las  unos  soun  muscados, 
Las  aoutros  flayron  pas  quoique  sion  coulourados ; 
La  tèrro  a  pla  souben  sas  inegalitats, 
Temouèn  aquelis  mounts  de  glaço  capelats 
D'ount  sourtis,  à  grand  flot,  uno  aygo  qu'es  buillento 
Al  coustat  del  rajol  d'aquelo  qu'es  glacento. 
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Pouzarion  dins  la  mar  tout  ço  qu'à  d'amagat 
Que  saourion  pas  encaro  ount  es  FEgalitat. 

Les  homes,  debalan  toutis  del  prumiè  payre, 

Diourion  dounc  èstre  egals,  mès  ne  beyran  pas  gayre 

Que  se  rancountraran  sur  toutos  las  questious 

Ambe  la  mèmo  idèo  et  mèmos  intencious : 

L'un  per  pla  s'enritchi  ba  fraouda  soun  semblable 

Et  prefèro  la  hounto  al  titre  d'hounourable ; 

L'aoutre  qu'es  oupulent,  se  trouban  piètadous, 

Fa  part  de  sa  fourtuno  al  paoure  malhurous ; 

Les  unis  soun  trinflans  à  forço  de  scienço, 

Les  aoutres  semblon  trums  à  forço  d'ignourenço ; 

S'aquel  cheris  la  guèrro  et  rèbo  les  coumbats, 

Aqueste  la  maoudis  et  prècho  per  la  pats ; 

L'un  aymo  le  trabal  et  l'aoutre  le  rebuto ; 

Les  esprits,  en  tout  loc,  sans  cèsso  soun  en  lutto, 

Et  la  discordo,  anfin,  alucan  soun  flambèou,  . 

Rodo  dins  l'unibèrs  en  brandin  soun  drapèou. 

Ah!  quand  l'astre  del  jour  per  tout  le  mounde  briílo, 

Les  homes  que  diourion  fourma  qu'uno  famillo 

Se  traton  d'enemics!  biben  en  desacord, 

Dinqios  à  se  coumbattre  et  se  douna  la  mort ! 

L'ÉgaUtat  per  lors  nou  sera  qu'un  fantome, 

Car  se  rancountro  pas  dins  la  rasou  de  l'home ; 

Elo  règno  pourtant,  mès  n'es  pas  qu'al  toumbèl 

Ount  toutis  à  bèl-tal  nous  trouban  de  nibèL 


LA    FRATÈRNITAT. 


On  nou  pot  pas  joui  del  bounhur  de  la  bido 
Sans  que  la  caritat  bous  serbisco  de  guido  ; 
Tant  que  rhome,  ayci-bas^  nou  la  pren  per  tutou, 
Le  bounhur  le  fugis  et  ne  fa  l'abandou. 
Nou  y-a  que  la  bertut  que  pot  nous  randre  hurouses 
Qu'aboundon  las  aounous,  aques  titres  poumpouses, 
Le  luxe  que  Ton  porto  ambe  tant  de  fìèrtat, 
Se  Ton  poussèdo  pas  le  foc  de  Tamistat ! 
Le  que  n'a  d'amistat  res  que  per  sa  persouno, 
Quand  mèmo  aourio  sul  froun  la  rouyalo  courouno, 
Pourio  pas  esprouba,  malgre  tout  soun  eclat, 
Las  douçous  qu'on  receou  de  la  Fratèrnitat. 
Oh!  qu'es  dous  de  s'ayma  :  la  pu  grando  ritchesso, 
S'on  n'a  pas  dins  le  cor  l'amour  et  la  tendresso, 
Aco  n'es  pas  jamay  qu'uno  pla  tristo  flou 
Qu'espelis,  izoulado,  et  que  n'a  pas  d'aoudou. 
Sans  la  Fratèrnitat  que  le  cèl  nous  emboyo, 
Serion  touts  abeousats  de  plases  et  de  joyo. 
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Et  nous  berion  pla  lèou  ramplidis  d'afflicciou 
A  trouba  pas  Tangèl  de  la  counsoulaciou . 

Talèou  qa  arriban  dins  la  bido 
Èn  festejadis  per  l'amour, 
Nostro  mayreto  es  rejouido 
De  nous  abe  dounat  le  jour; 
Per  grandi  sa  rejouissenço, 
A  Taounou  de  nostro  nayssenço 
Douno  un  festin  à  l'amistat, 
Et  les  amics  et  la  famillo, 
Doun  le  cor  de  plase  petillo, 
Celèbron  la  Fratèrnitat  î 

On  nou  bey  pas  cap  de  noubieto 
Carga  l'anèl  maridadou, 
Sans  qu'aouge  pres  qualqu'aymieto 
A  titre  de  damo  d'aounou ; 
Les  dounzels  et  las  dounzeletos, 
Les  aoujoulets  et  las  bieilletos, 
Toutis  coumoul  de  gayetat, 
Se  counsidèron  coumo  frayres, 
Al  punt  que  fan  broanzi  les  ayres 
En  cantan  la  Fratèrnitat ! 

Quand  l'orphelin  per  la  carrièro 
Souffris  et  manquo  de  secours. 


i 
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Que  la  talen  dins  sa  paourièro 
L'y  fa  passa  de  tristes  jours, 
Pr'aquelos  Surs  tant  hounourablos, 
Qu'an  le  doun  d'èstre  caritablos, 
Talòou  que  se  trobo  assistat, 
De  soun  bounhur  luzis  l'esclayre^ 
Car  benen  l'y  serbi  de  mayre 
Al  noum  de  la  Fratèrnitat ! 

S'un  oubriò  blanquit  per  l'atge 

A  tout  perdut  dins  sa  maysou, 

Se  pot  pas,  malgre  soun  couratge, 

Bioure  del  frut  de  sa  susou, 

Per  el  an  dubèrt  un  azile 

Ount  drom  en  pats  et  biou  tranquille, 

Car  en  s'y  besen  respectat, 

Sa  sourço  de  plours  es  tarido, 

Et  se  bey  alounga  sa  bido, 

Aou  diou  à  la  Fratèrnitat ! 

Quand  la  mar  pares  debariado 
Et  redoublo  sous  brounzimens, 
Que  la  tampèsto  es  aíTougado 
Per  la  furou  des  eiemens, 
Se  qualque  bayssèl  fa  nouíTratge, 
En  bisto  d'un  aoutre  equipatge, 
Pla  souben  se  trobo  salbat, 

10 
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Nou  per  d'homes  ambiciouses, 
Mès  per  de  mourtals  generouses, 
Soutièns  de  la  Fratèrnitat ! 


Se  del  foc  la  tristo  campano 
Fa  tinda  soun  gemissomen, 
Per  le  mestreja  Ton  s'afano 
Crento  qu'un  frayre  y  sio  mouren ; 
Malgre  la  fumado  estouíïanto 
Et  la  flambo  qu'es  menaçanto, 
Le  foc  souben  es  arrestat; 
Quant  de  bitimos  soun  salbados 
Que  l'on  troubario  counsumados, 
S'èro  pas  la  Fratèrnitat ! 


Dins  les  catchots  les  pus  affrouses 
Ount  jèton  les  grands  criminèls, 
S'an  coundannat  de  malhurouses 
A  de  tourmens  perpetuèls, 
La  caritat,  ambe  soun  liri, 
Ben  apazima  lour  martyri, 
Et  soun  angelico  bountat 
Fa  que  joul  pes  de  lour  cadeno 
Senten  alaougeri  lour  peno 
Pes  souèns  de  la  Fratèrnitat ! 


» 
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Quand  èn  cruchits  per  la  souffrenço 
Et  que  poudèn  pas  may  poulsa, 
Elo  nous  bey,  ambe  pacienço, 
Entre  sous  brasses  trespassa... 
Es  dounc  un  anjo  que  nous  beillo, 
Car  taièou  que  nostro  perpeillo 
Se  cluco  per  Fetèrnitat, 
La  que  nous  clabo  dins  la  caysso, 
Que  dins  le  toumbèl  nous  abaysso, 
Es  la  santo  Fratèrnitat !! 


I 


MAYTINADO  POETIQUO 


DOUNADO  PER  JASMIN 


DIAS  l.A  SAI.I.O  DES  ILLUSTRES,    AL  NOLM  DEL  CERCLE  PHlLAiMHROPIQLE  DK  LA  SOUCIETAT 
DE    PREBEISENCO  DES  OUBRIÈS   DE  TOULOUSO 


LE    4  8    MAY    1851. 


A     JASMIN 


EN  L'Y   REMETEN  UNO  MEDAILLO  AL  NOUM  DE  LA  SOUCIETAT. 


Que  ta  lyro  brounzine  al  bilatge,  à  la  bilo, 
Per  tout  ount  dibes  fa  retrouni  tas  cansous, 
Le  mounde  s'endimencho,  et  pèy  s'y  rand  en  pilo, 
Tant  es  affric  d'aougi  tous  rabissens  fredous. 
Quand  pel  quatrièmo  cop  dins  soun  fièr  Capitolo 

Toulouso  t'y  bey  aploudi, 
Bey  tabes  cado  cop  ta  glorio  que  s'enbolo 
Abarrejo  las  flous  qu'illustron  Goudouli. 
Mès  quand  secos  les  plours  del  paouret  en  souffrenço, 
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Que  benes  al  secours  del  payre  malhurous 
Malaout  ou  sans  trabal ;  quand  pes  trabailladous 
Ta  muso  fa  durbi  le  cor  de  roupulenço 
Per  le  randre,  à  ta  bouts,  tout-à-fèt  generous, 
Toun  genio,  Jasmin,  serbis  de  proubidenço. 
Tabes  les  oubriès,  aouèy  recouneyssens, 
T'uffrissen  lour  medaillo  à  Faounou  de  ta  glorio, 
Glorio  que  ben  d'amoun  etbrillara  loungtems, 
Car  on  bey  que  puntejo  al  temple  de  memorio. 
Al  noum  de  la  souciètat 
Des  oubriès  de  prebenenço, 
Receou  lour  sencero  amistat 
Et  lour  gatge  de  soubenenço. 


IMPROUMPTU 


F\YT   .\    L\   Fl   l)K    I.\   SÎÍRENADO  QUE  lES  CAMAYRES  DOUNEBON  A  JASMIN. 


Un  boulum  de  trabailladous, 
Brabes  efans,  bounis  cantayres, 
Benen  d'entouna  lour  cansous 
A   l'aounou  de  Jasmin,  le  prince  des  rimayresî 


AOUTRE    IMPROUMPTU 


FAYT    EN  m'ASSIETAN  AL  BANQUET  QLE    I.R    CEROLE    PniLANTnROPIQUE    DOUNÈC  A   JASMIN 
LE  SOUÈR   DE  LA  MAYTINADO   POETIQUO. 


Messius , 

M'an  mes  daban  Jasmin  :  sappiats  que  daban  el 
An  plaçat  uno  estelo  en  faço  del  soulel. 


1852. 
QUI  ME  LEGIRA  SAOURA : 

Qu'èy  renounçat  d'escrioure  à  l'aounou  de  Jasmin. 
Parço  que  moun  trabal,  per  un  ta  grand  genio, 
Diou  pareysse,  sans  doute,  un  trabal  de  gamin, 
Car  jamay  nou  m'a  dit :  L'èy  recepiut,  mercio ! 


SEJOUR    A    ÏOULOUSE 


PRINCE    LOUIS-NAPOLEON 


JOURNÉE    DU     5     OCTOBRE     1852. 


(EXTRAIT  DU  JOURNAL  DE  ToULOUSE). 


Le  soir,  pendant  le  dîner  du  Prince,  un  corps  de  chanteurs 
toulousains  composé  d'ouvriers  a  fait  entendre  ,  devant  les 
fenêtres  de  la  salle  du  banquet,  des  choeurs  patois  qu'ils  ont 
exécutés  avec  une  rare  perfection.  Au  nombre  des  morceaux 
chantés,  on  a  remarqué  la  Toidousèno  de  M.  Deffès,  dont  ce 
compositeur  dirigeait  lui-même  l'exécution,  et  deux  choeurs  de 
M.  HommeyS  professeur  au  Conservatoire.  Le  Prince  est 
entré  dans  le  jardin,  entouré  des  invités  du  banquet,  et  a 
remercié  les  jeunes  chanteurs  de  ce  lémoignage  d'affection,  en 
les  félicitant  sur  le  talent  remarquable  dont  ils  venaient  de 
faire  preuve. 

En  ce  moment,  un  de  nos  poètes  patois  s'est  avancé  vers  le 
Prince  etlui  a  demandé  la  permission  de  lui  lire  une  supplique 
en  vers.  S.  A.  a  répondu  avec  affabilité  qu'il  y  consentait  avec 
plaisir,  bien  qu'il  ne  fût  point  familiarisé  avecla  langue  patoise. 

M.  Vestrepain  a  lu  alors  cette  pièce  de  vers,  dans  laquelle  il 
prie  S.  A.  I.  de  vouloir  bien  établir  un  ordre  spécial  pour  les 
poètes,  et  de  créer  la  croix  d'honneur  des  troubadours  dont  les 
membres  formeraient  la  légion  d'Apollon. 

'  Ces  (leux  Chaìurs  sont :  la  Banièro  Toulousèno  el  le  Trahaì,  paiolcs 
(le  M.  Louis  Vestrepain. 


A  SOUN  Amm  IMPERIALO 


PRINGE    LOUIS-NAPOLEOUN 


MOUNSEIGNOU , 

Un  rimayre  gascou,  pla  paouret  en  bagatge, 
Bendrio  pas  bous  parla  dins  soun  mayral  lengatge 
Se  n'abio  pas  apres  que  bous  èts  amistous 
Aì  punt  de  graciousa  la  lengo  des  Gascous. 
Prince,  dins  tout  pays  ount  poulso  de  Franceses, 

On  bey  d'hounourables  bourgeses 
Pourla.sur  lour  poitrino  aquelo  crouts  d'aounou 
Oue  bostre  ouncle,  Amperur,  dins  sa  raro  baloii, 
Foundèc  per  illustra  soun  pople  et  sa  patrio. 
Aquelis  chebaliès  pourtant  la  mèmo  crouts, 

A  moun  idèo  diourion  touts 

Pousseda  le  mèmo  genio. 
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Aco  n'es  pas  ensi,  car  le  noble  riban 
Oundro  le  guerriè  counqueran, 
Le  negoci,  l'agriculturo, 
L'astronomio,  la  pintruro, 
L'ingeniur,  le  magistrat, 
Le  musicayre,  l'aboucat, 
La  medecino,  rindustrio: 
Anfm,  dins  la  noblo  legiou 
Les  homes  de  cado  genio 
Soun  decourats  sans  distenciou. 


Ho!  se  n'es  pas  permesd'y  fa  de  diferenço, 
Es  àmoun  grand  regrèt.  Mès  alnoum  de  Clamenço 
Et  de  sous  pelerins  que  gardon  soun  toumbèl, 
Siousquats  le  foundatou  d'un  ordre  tout  noubèl, 
Ordre  qu'aouèy  per  el  me  martèli  la  tèsto. 
Quand  dins  nostro  citat  celèbron  uno  fèsto, 

Surnoummado  les  Jocs-Flourals 
Ount  on  bey  courouna  d'emperladis  trabals, 
You  me  disi  en  secrèt  :  Cap  de  crouts  nou  decoro 

Les  cherits  de  Clamenço-Isauro ; 
Sous  fidèls  fabouris,  al  froun  enlaourièrat, 
N'an  jamay  qu'un  ramèl,  peniblomen  gagnat, 
Qu'estremon  jouts  un  beyre  en  guiso  de  reliquo : 

Et  lour  courouno  poetiquo, 

Per  tant  que  sio  lusento  d'or, 
Brillo  jouts  le  cristal  et  noun  pas  sur  lour  cor. 


158 

Toulouso,  Mounseignou,  serio  tres  cops  may  fièro 
Se  creabets  à  bostre  tour 
La  crouts  d'aounou  del  troubadour. 
La  Franço  pourio  dire,  en  legin  bostre  histouèro  : 
Le  Prince  que  foundèc  la  legiou  d'Apoulloun 
Fousquèc  Louis-Napoleoun ! 


Les  applaudissements  de  tous  les  invités  du  banquet,  des 
musiciens  et  des  chanteurs,  témoignèrent  à  son  altesse  combien 
ces  vers  avaient  été  appréciés.  Alors  le  Prince  s'adressant  à 
M.  Vestrepain  lui  dit : 

—  II  paraît,  Monsieur,  que  vous  êtes  un  bon  poète. 

—  Prince!  Je  suis  encore  bien  ignoré. 

—  Mais  à  présent  vous  ne  l'êtes  plus. 

—  Monseigfieur !  la  gloire  a  plusieurs  écheìons,  et  c'est  le 
premier  que  je  monte. 

Après  avoir  félicité  notre  poète,  le  Prince,  suivi  de  son  bril- 
lant  cortége,  se  rendit  au  théâtre  où  l'attendait  une  foule 
enthousiaste. 


LA 


FÈSTO    DES    BOULEBARS 


DE    TOULOUSO 


AL  MITAN   DE   LA  PRIMO. 


1853. 


L'hibèr  s'es  enfugit !  soun  haleno  brumouso 
Bous  transira  pas  may,  habitans  de  Toulouso, 
Car  la  sasou  primaygo,  ambe  sous  jours  serens, 
Tourno  bous  fa  gousta  las  douçous  del  Printems. 

Quand  le  dous  souleillet  de  la  Primo  lugrejo, 
Quand  tout  tranquiUomen  la  tèrro  reberdejo, 
Et  que  de  tout  coustat  se  mirgaillo  de  flous, 
Oh!  per  bous  embaouma  quittats  bostros  maysous. 
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Oui,  per  bous  musqueta,  couròts  jouts  las  oumbretos, 
Jouts  a(}uelis  ramels  tant  flourits  que  fresquets 
Ount  on  aougis  souben  las  tendros  cansounetos 
Qu'entounon  bibomen  les  gays  roussignoulets. 


Per  que  pouscats  millou  joui  de  las  ritchessos 
Que  douno  tendromen  la  mignardo  sasou, 
Zephir,  Tamistouset,  bous  fara  de  caressos 
Que  nou  fa  pas  jamay  dedins  cap  de  maysou. 


Et  quand  trepejarels  l'aoudourouso  berduro, 
Et  que  beyrets  per  tout  ]a  risento  naturo 
Desplega  sous  tresors  et  toutos  sas  beoutats, 
Debrembarets  pla  lèou  les  oustals  qu'habitats. 


Quittats  bostres  couffìns,  penibles  trabaillayres, 
Qu'a  fìblat  le  trabal  et  le  fum  del  calel, 
Partèts  pes  pradelets,  y  piparets  les  ayres 
Que  bous  randran  pu  forts  as  rajols  del  soulel. 


Quittats  bostres  salouns,  muscadins,  muscadinos, 
Aquelis  del  Printems  soun  dubèrs  et  flourits ; 
Anats-y  fadeja,  bous-aoutros  pèrlos-fìnos, 
Beyrets  que  tout  aquisaoutejo,  canto  ou  rits. 


Poudèts  parti  tabes,  moussiirets,  madametos, 
Car  la  Primo  a  floucat  bostres  berdis  bousquets, 
Bousquets  ountmarcharetsjouts  d'arcèous  de  flouretos 
Que  se  mèsclon  per  bous  en  supèrbes  bouquets. 

Et  bous-aous,  oupulents,  fillols  de  la  Fourtuno, 
Que  bibèts  et  droumèts  al  prèp  d'un  coffre-fort, 
La  Ritchesso  sans  flous  deben  tristo,  impourtuno; 
Per  que  dounc  bous  priba  del  parfum  de  bostre  ort  ? 

Ho !  per  noun  pas  senti  le  bent  de  la  languino 
Que  leno  lèn  des  camps,  des  bosques  et  des  prats, 
Anats  bous  ayreja  sur  la  jantio  coulino 
Ount  jamay  de  rannuch  bous  beyrets  tourmentats. 

Mès  aban  de  parti,  de  bous  mettre  en  bouyatge, 
Fasèts  roulla  cadun  bostre  mouffle  equipatge, 
Et  benèts  bous  carra  sur  aques  Boulebars 
Ount  abèn  bist  negri  les  antiques  rampars 
Que  gandission  des  trucs  le  pople  de  Toulouso, 
Sense  randre  pr'aco  nostro  bilo  jouyouso. 
Ho !  despòy  qu'an  rasat  aquelos  bièillos  tours 
Qu'abion  bist  à  passa  las  pus  sanglentos  guèrros, 
An  defounçat  le  sol,  an  bastit  de  fobours 
Ount  Taygo  en  gourrinan  argento  las  ayèros  ; 
Et  ço  qu'èro  aoutres  cops  soumbre,  esquèr,  isoulat, 
Se  trobo  al  joun  d'aouèy  gaoujous  et  pla  puplat. 
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Des  Boulebars  noubòls  Ja  fòsto  es  anounçado ; 
Per  Fy  douna  de  poumpo  et  may  de  renoummado, 
Ritches,  fasèts  carga  les  capèls  coucardats 
A  bostres  serbitous,  que  touts  endimenjats 
Bous  tengon  passejats,  ambe  bostros  bouèturos, 
Jouts  aquel  jouen  feillatge  ount  las  bòios  paruros 
Cado  Primo  bendran  sy  douna  randez-bous; 
Bous  qu'aymats  le  negoci  et  les  trabailladous, 
Dins  le  but  de  grandi  la  joyo  de  la  fèsto, 
Randèts-bous-y  lusens  des  artels  à  la  tèsto, 
Et  nou  debrembèts  pas  le  proubèrbe  que  dits : 
May  Fargen  s'escampillo  et  may  le  paoure  rits  ! 
Les  oubriès,  tabes,  quand  Fargen  s'escampillo, 
Fan  coumo  les  paourets  :  risen  dins  lour  famillo, 
Gar  les  amusomens,  las  fèstos  et  les  bals, 
Nou  fan  que  may  raja  la  sourço  des  trabals. 

Tant  qu'aquelo  sourço  rajolo 

Le  trabailiayre  nou  gemis; 

Mès  quand  taris,  el  se  desolo 

Parço  que  sans  trabal  souíïris  ; 

De  poou  de  le  bese  en  souffrenço, 

Fasèts  trinfla  bostro  oupulenço, 

Bous-aous  fourtunables  rentiès ; 

May  jouirets  de  bostro  bourso, 

Et  may  alandarets  la  sourço 

Que  douno  bido  as  oubriès. 
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Deja  sas  Boulebars  tout  un  cadun  s'aprèsto 
De  festeja  poumpousomen 
Le  joun  de  la  prumièro  fèsto, 

Fèsto  que  se  fara  cado  an  jouyousomen. 

Perque  pas  un  des  passejayres 
Nou  se  trobe  pas  empouscat, 
D'attençiounadis  azagayres 
Mentendran  le  sol  humetat, 
Ount  la  printanièro  paruro, 
Entre  dos  boutos  de  berduro, 
S'estallara  mignardomen  ; 
Mentre  que  jouts  le  mèmo  oumbratge 
Bendra  le  briliant  equipatge 
RouUa  magestuousomen. 

Aquelos  loungos  passejados 
Despòy  Sant-Peyre  à  St-AIbi, 
De  spectacles  seran  bourdados 
A  n'en  jamay  bese  la  fi : 
Aqui  le  risible  paillasso 
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Fara  talomen  la  grimaço 
Et  de  musico  à  tour  de  bras, 
Qu'on  le  beyra  dejouts  sa  tento, 
D'uno  manièro  surprenento, 
Gagna  d'argen  à  plenos  mas. 

Lutturs,  herculos  et  saoutayres, 
A  forço  que  musicaran, 
Y  faran  brounzina  les  ayres 
Dan  le  brut  de  lour  bataclan. 
Dessus  lours  bouyantos  parados 
Les  proufessous  d'arlequinados 
Egayaran  jouens  et  bièillars, 
Et  les  amusomens  jouyouses 
Seran  claoufìdis  de  curiouses 
Qu'aboundaran  sus  Boulebars. 

Les  goujatets  de  la  campagno, 
Tout  coumo  les  de  la  citat, 
Sur  tres  grandis  mas-de-coucagno 
Tendran  loungtems  lour  èl  bracat ; 
Mès  quand  les  pus  cranes  grimpayre^ 
Metran  lours  pouces  agaífayres 
Sus  prètses  que  despenjaran, 
Afin  d'aploudi  lour  bitorio, 
Et  per  les  capela  de  glorio, 
Las  mas  de  toutis  trucaran. 
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La  nèyt  un  plaritche  esclayratge, 
Penjan  al  mitan  des  ramèls, 
Et  brançoulan  jouts  le  feillatge, 
Fara  mimarèlos  as  èls. 
Las  fmèstros  illuminados 
Ambe  de  coulous  bigarrados ; 
Les  beluguiès  des  fougayrous 
Et  lescouncèrs  des  musicayres, 
Mesclats  as  couplets  des  cantayres^ 
Tout  aqui  sera  merbeillous. 

Per  tripla  la  rejouissenço 
Que  regnera  sus  Boulebars, 
Faran,  de  distenço  en  distenço, 
Rounfla  de  boumbos  etpetars. 
Labets  al  grat  de  soun  caprici 
Un  petillan  foc  d'artifici 
Dins  les  ayres  esclatara ; 
Et  la  foulo  touto  risento 
Se  retirara  ta  countento 
Que  de  plase  repetara  : 

Fourtunables  mourtals,  fasètsflouri  lafèsto, 
L'aboundancio  chez  bous  nou  sera  pas  de  rèsto 
Tant  que  bous  soumettrets  al  proubèrbe  que  dits  : 
May  l'argen  s'escampillo  et  may  le  paoure  rits  ! ! ! 


H 


LE 


LAOURIÈ  D'UNO  BASTISSO  NOBO 

ou 

LA  MORT  DE  MARGÈL 

POUÈMO 

COUROUNAT  PER,  LA  SOUCIÈTAT  ARCHEOLOGIQUO  DE  BEZIÈS. 

185  5. 


SOGIÉTÉ  ARGHÉOLOGIQUE  DE  BÉZIER^. 


SÉANCK    PUBLIQUK   DU    17    MAI    1853. 


EXTRAIT  DU  RAPPORT  DE  M.  LAURES 

AVOCAT 


MEMBRE   DE   LA  COMMISSION   DU  CONCOURS 


Lorsque,  pour  la  première  fois,  la  Société  Archéologique  de 
Béziers  institua  un  concours  de  poésie  patoise,  l'idée  fut  lieu- 
reuse,  et  il  est  étonnant  qu'on  l'ait  abandonnée;  assez  d'autres 
corps  savants  s'occupenl  de  susciter  des  poètes  français ;  et  11 
faut  croire  que  ces  honorables  assemblées  ne  sont  point  sans 
Iravail,  puisque  notre  modeste  Société  reçoit,  tous  les  ans, 
environ  une  centaine  de  choses  versifìées,  qu'il  faut  cependant 
connaître  pour  les  juger. 

On  a  donc  rappelé  au  concours  les  poètcs  patois;  et  pour  ma 
part,  je  m'en  applaudis  fort.  Notre  idiome  vulgaire  mérite  bien 
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cet  honneur.  Remarquez  que  je  dis  «  notre  idiome  vulgaire,  » 
parce  que  je  ne  puis  l'appeler  notre  langue,  me  servant  d'un 
autre  en  ce  moment  même'.  Le  patois  n'est  pas  un  idiome ; 
il  ne  mérite  pas  son  nom  de  patois.  C'est  une  belle  et  bonne 
langue  qui  a eu  ses  beaux  jours,  qui  a  eu  ses  poètes ;  mais  après 
la  conquête  des  provinces  méridionales,  elle  a  subi  le  sort  des 
vaincus ;  c'est  une  royauté  déchue.  Si  le  sort  eùt  fait  de  nous 
les  vainqueurs,  la  langue  française  ou  langue  d'oil  seraitaujour- 
d'hui  le  patois. 

La  pensée  de  la  Société,  enrétablissantle  concours  de  poésie 
patoise,  n'est  pas  de  tenter  la  restauration  de  la  langue  (ses 
eíTorts  seraient  vains),  mais  du  moins  de  lui  rendre  un  hon- 
neur  qu'elle  mérite  bien,  en  dépit  de  tous  les  mépris  dont  on 
l'accable. 

C'est  que  notre  patois  est  une  belle  langue,  colorée,  harmo- 
nieuse,  énergique,  franche  et  vive  d'allures.  Ajoutez  qu'il  se 
prête  admirablement  à  la  poésie,  parce  que,  comme  toutes  les 
anciennes  langues  dont  il  dérive,  il  est  pauvre  de  termes  pour 
exprimer  les  abstractions  ;  mais,  en  revanche,  chaque  mot  est 
un  portrait  frappant  de  I'idée  qu'il  représente.  Le  pittoresque 
de  I'expression  nous  saisit  vivement  et  pénètre  dans  le  vif  de 
la  pensée.  Un  grand  nombre  de  personnes,  pour  faire  la  criti- 
que  d'un  homme  sans  instruction,  croient  mettre  la  dernière 
main  à  I'oeuvre  en  disant :  «  II  parle  nn  gros patois  !  »  Ce  patois, 
c'est  le  vrai,  c'est  le  pur.  Quant  à  ce  jargon  que  parlent  les  gens 
bien  élevés,  ce  produit  affreuxdu  français  et  de  notre  ancien 
idiome,  ce  langage  sang-mêlé,  c'est,  ne  vous  en  déplaise,  c'est 
celui-Ià  qui  mérite  le  nom  ílétrissant  de  patois. 

Mais  résignons-nous  à  ce  mot  de  patois  que  nous  a  iníligé 
laraison  du  plus  fort,  et,  pour  venger  la  langue  de  nos  ancêtres, 
rappelons  sa  gloire  d'autrefois,  admettons  à  un  concours  annuel 
les  poètes  patois  d'aujourd'hui. 

Entre  centnous  en  trouverons  un...  peut-etre.  C'est  que  par 
la  nature  du  langage  à  employer,  il  n'est  pas  facile  d'être  poète 

1  L'argument  est  un  peu  naïf,  mais  il  est  vrai. 


171 

patois.  Nous  repoussons  évidemment,  et  en  première  ligne, 
tout  versificateur  qui  habille  ses  alexandrins  ou  ses  iambes 
d'une  défroque  languedocienne.  Pas  de  français  déguisé !  Nous 
n'admettons  que  la  langue  originale  et  qui  sent  son  terroìr, 
c'est-à-dire,  ces  mots  intraduisibles,  ces  façons  de  parler  qui, 
transportées  en  français,  demandent  une  longue  et  insipide 
périphrase,  sans  rendre  cependant  la  moitié  dece  querenferme 
la  locution  patoise.  Notre  idiome  a  beaucoup  des  qualités  du 
vieux  français  de  Ronsard,  de  Montaigne,  de  Rabelais,  de  d'Au- 
bigné ;  il  en  a  la  vigueur,  la  précision  et  la  grâce,  cette  gràce 
aimable  qui  perd  toute  sa  naïveté  et  sa  finesse  avec  une  civili- 
sation  plus  avancée  etdevient  alors  de  l'élégance. 

Que  les  poètes  bitterrois  ne  se  laissent  donc  pas  battre  par 
ìeurs  cousins  et  amis  les  provençaux,  qu'ils  ne  cèdent  pas  non 
plus  la  place  aux  gascons  ;  cette  Société,  dont  je  suis  l'humble 
membre,  ne  demande  qu'à  couronner  un  enfant  du  pays. 

Le  prix  de  poésie  patoise  a  été  obtenu  par  M.  Louis  Vestre- 
pain,  bottieràToulouse,  auteur  d'un  poème  intitulé  :  Le  Laouriè 
d\mo  bastisso  noho^  ou  la  mort  de  Marcèl.  M.  Vestrepain  marche 
sur  les  traces  du  fameux  poète  agenais,  Jasmin.  II  n'a  pas  tout- 
à-fail  la  grâce  du  modèle  ;  mais  il  en  a  la  sensibilité,  l'accent 
ému,  la  manière  simple  et  touchante.  Vous  jugerez  à  la  lecture, 
Messieurs,  toutes  les  heureuses  qualités  de  l'oeuvre. 


OERCIì:  I'[I  I.VNTIIROPIQUE  DE  LA  SOCIETÉ  DE  PREVOYANCE  DES  OUVRIERS. 


Le  Conseil  d'Administration  du  Cercle  Philanthropique  dési- 
rant  donner  à  la  Société  de  prévoyance  des  Ouvriers  de  Tou- 
louse,  dans  la  personne  de  son  vice-Président,  M.  Louis  Ves- 
trepain,  un  nouveau  témoignage  de  l'intérêt  que  lui  inspire 


chacun  des  membres  de  cette  Société;  convaincu  d'ailleurs 
qu'une  distinction  qui  honore  un  Sociétaire  rejaillit  sur  la 
Société  toute  entière ;  considérant  enfm  que,  par  son  zèle  et  son 
dévouement  dans  l'exercice  de  ses  fonctions,  M.  Vestrepain  a 
acquis  des  titres  à  la  reconnaissance  de  la  Société  dont  le 
Cercle  Philanthropique  est  heureux  d'ôtre  l'interprète,  a  déli- 
béré,  dans  sa  séance  du  21  juillet  dernier,  que  le  poème  sur  la 
Mort  de  Marcelj  composé  par  M.  Vestrepain,  serait  tiré  à  1200 
exemplaires  pour  etre  distribués  aux  Membres  du  Cercle  et  de 
la  Société  de  Prévoyance. 

C.  A. 


LE 


LAOURIE  D'UNO  BASTISSO  NOBO 


LA   MORT    DE    MARGEL. 


I. 


Sul  biscle,  naout-mountat,  d'uno  bastisso  nobo, 

Un  dissate  d'estiou,  Marcèl  le  charpentiè, 

A  riiouro  ount  le  soulel  s'amago  à  nostre  globo, 

De  la  fi  des  trabals  plantabo  le  laouriè. 

Qu'èron  fièrs  de  le  bese  ai  bout  de  la  teoulado 

Toutis  les  oubriès !  Ero  Thurous  moumeii 

Qu'anabon  d'el  chantiè  fayre  la  retirado 

Sense  le  soubeni  de  cap  d'ebènomen. 

Soun  rares  les  chantiès  quand  loungtems  on  y  trimo 

Se  nou  y-a  pas  qualquo  bitimo ; 
Sans  doute  dins  aquel  le  bounhur  ne  boulguèc, 

Car  digus  nou  s'esparequèc. 
Mathiou,  mèstre  d'oustal,  counten  des  trabaillayres. 
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Rassemblèc  aquel  souèr  les  maçous,  les  plastrayres, 
Les  charpantiòs,  anfm,  tout  baylet  ou  garçou 

Qu'abion  penat  dins  sa  maysou ; 
Et  quand  les  a  pagats,  lour  ten  aquel  lengatge  : 

Amics !  sabèts  qu'acos  l'usatge 
Qu'aprèp  ias  battesous  toutis  les  soulatiès, 

Talèou  qu'an  mountat  lespaillès, 

Se  prenen  touto  uno  journado 

Per  fayre  ensemble  la  pailiado ; 
Et  le  sol  qu'a  serbit  per  degrana  le  blat, 
Se  n'an  pas  de  saloun,  es  lèou  parassoulat; 
Aquel  sol  azagat,  souben,  d'uno  aygopuro, 
Fa  sourti  de  la  tèrro  uno  douço  frescuro 

A  tal  punt  que  nou  cregnen  pas, 
Tant  que  soun  entaoulats,  l'estouíïan  calimas; 
Tabes  dins  lour  festin,  tant  jouyous  que  campèstre, 
Trinquon  à  lour  santat  et  may  à  la  del  mèstre. 
Bous-aoutres  n'abèts  pas  un  semblable  saloun 
Ount  de  lançols  tibats  serbissen  de  plafoun ; 

Mès  dins  ma  crambo  decourado, 

Dins  moun  pu  bèl  apartomen, 
You  boli,  d'ambe  bous,  douma,  gaillardomen, 

De  moun  oustal  fa  la  paiUado  ! 
Ensi  dounc,  que  cadun  se  tengo  coubidat 
Et  se  rando  à  la  fèsto  ufle  de  gayetat ! 
Mèstre !  ça  dits  Marcèl,  que  le  plase  coloro  : 
Gracios  à  Diou  abèn  fenit  bostro  demoro 

Sans  que  digus  se  sio  fayt  mal; 
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Tout  le  tems  que  chez  bous  a  durat  le  trabal 

Gadun  èro  risen,  cadun  abio  couratge 

Et  s'èren  tant  africs  à  fayre  nostre  oubratge , 

Aou  dibèts  à  bostro  bountat. 

Mès  quand  la  generousitat 

Aouèy  bous  guido  et  bous  animo 
Dinqios  à  nous  prouba  bostro  hounourablo  estimo, 

Serion  d'ingrats,  à  nostre  tour, 
Se  benion  pas  douma  randre  amour  per  amour 

Al  que  sul  froun  d'el  trabaillayre 
N'a  pas  jamay  dounat  un  cop  d'èl  mespresayre. 
Tabes  cap  de  nous-aous  nou  sera  pas  crentiou 
Per  festeja,  de  cor,  le  boun  mèstre  Mathiou ! 
Talèou  dit  aques  mots,  quetoutis  aproubèbon, 

Mathiou  de  Marcèl-pren  la  ma 
Et  la  sarro,  en  disen  :  mous  amicsî  à  douma! 

Et,  touts  al  cop  l'y  proumetèbon 

Que  se  randrion  à  soun  festin 

Beouses  d'annuch  et  de  chagrin. 


II. 


Le  dimenche  al  mayti  ralbo  louto  enflambado 

Anounço,  à  sa  roujo  clartat, 

Que  dins  aquelo  maytinado 
Regnara  la  bentorio  ou  si  nou  la  plejado  : 
En  effet,  le  soulel  à  peno  abio  daourat 

Et  la  mountagno  et  la  coulino, 
Que  les  rudes  buffals  d'un  bent  desesperat 
Randen,  de  tout  coustat,  may  d'uno  amo  chagrino: 

Ayci  d'albres  soun  debrancats  ; 

Labas  d'ourmes  soun  darrigats ; 
Pu  lèn,  sus  grands  camis,  de  carretos  cargados 

Ambe  fracas  soun  aboucados, 

Mentre  qu'al  tour  de  cado  oustal 
Toumbo,  en  s'embricaillan,  forço  teoule-canaL 
La  furou  d'aquel  bent,  qu'en  may  en  may  persisto, 

Diou  anounça  qualque  malhur  ; 

La  naturo  ne  deben  tristo 

Et  le  cèl  n'a  pas  pus  d'azur. 
Le  tems  s'es  assoumbrit;  le  brut  d'uno  trumado 
Espaouris  le  bestial  et  may  les  aouzelous 
Que  talèou  qu'an  aougit  marmuilla  la  trounado 
S'enfugissen,  de  poou,  dins  lours  amagadous. 
Mès  malgre  la  bentorio  et  la  pousco  groussièro 
Que  bolo,  en  biroulan,  de  carrièro  en  carrièro, 
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Toutis  les  oubriès  per  Mathiou  coubidats 
Ban  se  randre  al  festin,  countens,  endimenjats! 
Marcèl  n'es  may  que  touts,  car  s'es  mes  en  despen^o 
Per  se  besti  de  noou;  daillurs  dins  soun  oustal, 

A  forço  qu'aymo  le  trabal, 

N'enduro  pas  grando  souffrenço; 
Aco  fa  que  chez  el,  despèy  qu'es  maridat, 
Bey  poussa  le  cabel  de  la  prousperitat ; 

Tabes  Marcèl  crey  que  sa  bido 

N'es  semenado  que  de  ílous, 

Et  que  le  cèl  l'a  benazido 

A  nou  trouba  res  d'espinous. 
Helas!  tant  de  douçous  n'aouran  pus  de  durado, 

Car  dins  la  niboul  ennegrado 
Un  demoun  infèrnal,  trop  jalous  de  soun  sort, 
Sur  la  luts  d'un  lambret  a  decretat  sa  mort  î 
Mès  Marcèl  es  cambiat !  quin  bounhur  el  esprobo 
De  carga  capèl  noou,  gilet  noou,  bèsto  nobo, 

De  poude  dinqios  as  souHès, 

Estrena  tout  del  cap  as  pès. 
Cepandan  l'houro  ben  de  quitta  sa  demoro ; 
Mès  aban,  sa  mouillè,  soun  fil,  que  tant  adoro, 
Ban  recebre  cadun  un  poutet  pla  sarrat ; 
Les  embrasso  touts  dus  ambe  tant  d'amistat, 
Que  sa  fenno  l'y  dits,  per  prouba  sa  tendresso  : 
N'èn  pas  ritches  nous-aous ;  mès  ambe  nostre  amour 

Aouren  fourtuno  cado  jour ; 

Countentomen  passo  ritchesso ! 
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Ho !  que  sera  jouyous  Mathiou  quand  te  beyra 
Pla  bestit  et  mannat!  aco,  tè,  l'y  playra, 

Car  detèsto  lesparessouses, 
Aymo  les  oubriès  un  paouquet  glouriouses, 
Aco  les  rand  balens,  les  menten  degourdits 

A  lour  fa  cregne  la  misèro, 
Al  punt  que  rougirion  d'ana  per  la  carrièro 
Cubèrs  de  bilagnôs,  toutis  espeilloundrits ! 
As  rasou,  dits  Marcèl,  aprobi  toun  lengatge, 
Et  daillurs  es  proubat  que  quand  Thome  es  balen 
Sap  toutjoun  se  gandi  de  fred  ou  de  talen. 
Et,  talèou  qu'à  sa  fenno,  ensi  qu'à  soun  maynatge, 
A  tournat  fa  peta  dus  noubèlis  poutous, 
S'en  ba,  dret  coumo  un  I,  trouba  sous  coumpagnous.  3 

Es  pla  lèn  de  pensa,  dins  sa  demarcho  fíèro, 
Qu'es  arribat,  helas  !  à  soun  houro  darnièro ; 

Que  la  toumbado  d'un  ramèl 
L'y  durbira,  pla  lèou,  las  portos  del  toumbèl! 


III. 


Le  tems  escurcis  tout ;  les  bents  se  fan  la  guèrro ; 

Las  hiroundèlos  en  sisclan 
Fugen,  de  tout  coustat,  al  brut  de  Fouragan. 
Mès  Marcèl  nou  cren  res !  à  peno  toco  tèrro 

Tant  el  es  fièr  d'èstre  cambiat; 
Se  carro  talomen  que  camino  espoumpat 
Tout  coumo  quand  le  paoou  esplandis  soun  plumatge ; 

Et  sans  s'enquièta  de  l'aouratge 
Que  rouno  sur  soun  cap,  arribo,  le  darniè^ 
A  Toustal  del  festin ;  nou  fa  pas  soun  intrado 
Parço  qu'as  èls  de  touts  bey  toumba  le  laouriè 
Qu'abio  plaçat  la  bèillo  en  sus  de  la  teoulado ; 
Surpres  et  tout  counfus  que  fousquèsso  toumbat, 

Dins  soun  impacienço  bibo 

Pren  un  martèl,  qualquo  caillibo, 
Dins  l'espouèr  que  denaout  l'aouralèou  replantat. 
Le  laouriè!  dits  Marcèl,  es  un  sinne  de  fèsto! 

Cal  que  le  bent  debengo  fol 
Se  tourno  un  segoun  cop  me  le  rounça  pel  soL 
Talèou  dit,  talèou  fayt :  quitto  bite  sa  bèsto, 
Et  mounto  sul  coubèrt  ount  les  trucs  del  martèl 
Planton  rapidomen  aquel  maoudit  ramèl, 
Ramèl  que  ba  pourta  le  dol  dins  sa  famillo ! 
En  eíïet,  n'èro  pas  tout-à-fèt  caillibat, 
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Qu'un  gros  lambret  dins  Fayre  brillo ; 
Le  trouneyre,  emmalit,  a  talomen  petat 
Que  Marcèl  cor-faillis !  perd  soun  aploum !  capbillo  î 
Et  toumbo  sul  pabat 

Al  mitan  de  sous  camarados ! . . . 
Moun  Diou !  quin  cop  affrous !  que  d'amos  empenados ! 
Les  crits  et  les  sisclets,  esquissans,  qu'on  aougis, 
Bous  fendillon  le  cor !  tout  se  dol !  tout  gemis ! 
Et  surtout  en  besen  sur  la  tèrro  sannouso 
Le  boun  payre  Marcèl,  qu'a  peno  pot  poulsa, 
Et  que  dits  à  Mathiou  :  mèstre !  baoou  trepassa  ! 
Counsoulats  ma  mouillè  que  layssi  malhurouso 

Ambe  moun  efantet ! ! 
Talèou  dit ,  sur  soun  froun  uno  susou  glaçado 
Anouncèc  que  fasio  la  darnièro  badado ! . . . 
Joyo,  plase,  bounhur,  espouèr,  rire,  caquet, 
Tout  acos  ramplaçat  per  la  soumbro  tristesso, 

Et  des  pus  jouens  à  la  bieillesso, 

Toutis  cruchits  perla  doulou. 
Semblon  qu'an  imprountat  del  mouren  la  palou; 

Car  la  blancou  de  lour  bisatge 
Probo  que  dins  lour  amo  un  chagrin  fa  rabatge 

A  poude  pas  se  mestreja. 
Le  brut  d'aquelo  mort  s'escampillo,  deja, 
Dinqios  chez  sa  mouiUè  que  souleto  bressabo, 

En  caressan  pla  tendromen, 
Soun  efan  que  plourabo 
Despèy  un  gros  moumen. 


^//AMeAfiOV.  rr. 


La  Mort  de  Maicél. 
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Goumo  s'abio  coumpres  l'affrous  ebènomen. 

Afin  d'apazima  les  plours  de  soun  maynatge 

Elo  canto,  elo  rits,  ho!  soun  cor  es  hurous 

De  sabe  qu'al  festin  Marcèl  èro  gaoujous ; 

Benio  de  la  quitta  lajoyo  sul  bisatge. 

Paouro  beouso !  as  fenit  ambe  la  gayetat, 

Car  l'anjo  tenebrouso  à  ta  porto  a  tustat! 

Grand  Diou !  que  poudèts  tout,  soustenèts  soun  €Ouratge. 

Mès  quand  la  joueno  mayre  apren  le  sort  fataì 

D'aquel  qu'aymabo  tant,  pousso  un  crit  qu'es  mourtal ! 

Gar  sa  peno  deb.en  ta  forto, 

Qu'as  pès  del  brès  de  Marcelin 

S^estabanis  et  toumbo  morto!! 


Et  pu  tard,  aouloc  de  festin, 

Dos  grandos  toumbos  se  crusabon ; 
Daban  tres  capelas,  entre  dus  crusifits, 

Dos  grandos  cayssos  s'enterrabon ; 
De  parens  desoulats,  de  fidèlis  amics, 
Les  èls  negats  de  plours  d'aquelo  doublo  pèrto, 

Dessus  cado  toumbo  dubèrto 
Dision,  en  sangloutan,  toutis  aginouillats, 
Un  parel  de  patèrs  pr'aques  dus  trespassats  ! 

Aban  que  dins  lour  clot  jetèsson  à  palados 
La  tèrro  que  dibio  les  cobri  per  toutjoun, 
Mathiou  s'abanço,  et  sur  las  turros  apilados, 

12 
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Talèou  qu'a  descoubèrt  soun  froun, 

Dins  le  cliagrin  que  le  puntejo, 

En  estoufan  qualques  sanglots, 

Daban  la  foulo  que  larmejo 

Mathiou  prounounço  aquestis  mots  : 

«  Quand  à  la  flou  de  sa  jouenesso 

»   Abèn  perdut  le  boun  Marcèl, 
»   Amics !  aqueste  joun  de  mourtalo  tristesso 

»   Nou  pot  pas  èstre  may  cruèl! 

«   You  n'abioy  fayt  un  joun  de  fèsto ; 

«   Helas !  al  moumen  le  pu  dous 
»   Le  malhur  es  bengut  s'tibattre  sur  ma  tèsto 
»   En  budan  dins  moun  cor  de  rajols  de  doulous! 
»   De  la  brutalo  mort  la  tarriblo  ferreto 
»   T'a  dounc  trucat,  Marcèl!  mès  tounpaoure  efantet, 
»   L'astre  de  toun  bounhur,  toun  cèl,  toun  angelet, 
»   Qu'a  tout  perdut,  tabes,  en  perden  sa  mayreto, 
»   Retroubara  chez  you  souèns  et  counsoulaciou, 
»   Car  l'adopti  per  fil,  à  la  faço  de  Diou  !  » 


"lOAAAa^ 


t 


LE 


BIGNAYROU    RUINAT 


LA  MORT   DE   RAMOUN 


POUÈMO  EN  QUATRE  PARTIDOS. 


LE 

BIGNAYROU    RUINAT 

ou 
LA    MORT    DE    RAMOUN. 
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SETEMBRE. 


De  setembre,  deja,  las  frescos  maylinados 
Besion  de  cado  nèyt  perleja  las  rouzados 
Que  purificon  Tayre;  et  Testiou  en  fenin, 

Malgre  sasdouços  calourados, 
Nou  fasio  madura  que  trop  paouc  de  razin 
Quand  per  tout  grandission  las  hourrous  del  chagrin. 
Le  tems  èro  seren  :  cap  de  niboul  escuro, 

Ni  may  de  buíTal  estouffan, 

Aban-courur  dc  Touragan, 
N'entrumission  pas  pus  la  clartat  la  may  puro. 
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La  campagno,  floucado  encaro  de  ramèls, 
Nou  poudio  rejoui  que  les  jouens  pastourèls 

Quand  per  las  prados  fadejabon, 

Mentre  que  la  plupart  des  paoures  bignayrous 

En  besen  pes  bignès  le  flèou  le  pus  affrous  ^ , 

Sur  las  soucos  se  desoulabon 

Et  las  inoundabon  de  ploursî.... 


Ho!  bigno  agounissento !  ount  soun  tous  bèlis  jours? 
Disio  le  boun  Ramoun,  home  blanquit  per  Fatge, 
Acos  doun  fayt  de  tu !  lèou  te  caldra  peri ! 
Mès  you  que  debendrèy?  nou  y-a  que  toun  beouratge 

»   Que  me  gandirio  de  souffri ! 
Helas!  despèy  dus  ans  que  soun  pribat  de  bi, 
Uaygo  que  m'afflaquis  aminat  moun  couratge. 

1  L'ouïdium. 
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»  Per  bioare  me  soun  endeoutat ; 
»   Et,  s'à  nadal  que  ben  nou  soun  pas  resquitat, 
»   Las  urpos  des  recors  me  faran  la  sasido ; 

»   Oui,  la  faran,  acos  sigur, 
»   Car  le  flèou  es  tournat  per  tripla  moun  malhur. 
»   Ma  bigno  suffisio  per  me  gagna  la  bido ; 
»   Mès  aro  qu'èy  perdut  le  frut  de  mous  trabals, 

»   La  ressourço  de  dos  annados, 
»   Coussi  fa  per  paga  las  soumos  imprountados? 
»  Se  la  le  randio  pas  sous  baylets  tabrutals, 

»   Al  mens  aourioy  qualquo  esperenço. 
»   Ho  î  l'abeni,  per  you,  coumenço  à  s'ennegri : 
»   Moun  cos  mièy  delabrat  sera  dins  la  souffrenço ; 
»   Les  uchès  nou  faran  que  may  l'endoulouri ; 
»   Et,  s'al  trabal  moun  bras  manquo  d'assigurenço, 
»   Sans  secours  de  digus  n'aourèy  pus  qu'à  mouri ! 
»   Mès  le  boun  Diou  bouldra  m'acourda  l'abantatge 
»   De  reprene  de  forço,  et  d'abe  prou  d'oubratge 
»   Per  poude  me  gagna  le  pa  de  cado  joun. 
»   Oui,  Seignur,  sabòts  pla  que  de  bous  èy  besoun ; 

»  Nou  repoussèts  pas  la  pregario 
»  D'un  paoure  bignayrou,  tout-à-fèt  ruinat, 
»   Que  bous  demando,  en  gracio^  un  paouc  may  de  santat, 

»   Car  l'y  deben  ta  necessario 

»   Que  se  n'a  pas  prou  de  bigou 
»   Quand  sera  pes  chantiès  per  soustene  sa  bido, 

»   La  mort  l'aoura  lèou  escantido 
»   Et  de  soun  triste  sort  fenira  la  rigou.  » 
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Tant  que  le  boun  Ramoun  tenguèc  aquel  lengatge, 

Las  legrèmos  de  la  doulou 

Redoulabon  sur  soun  bisatge 
Tout  coumo  quand  le  ros  goutejo  d'uno  flou. 
Et,  le  palle  bieillard,  cruchit  per  la  tristesso, 

En  proyo  as  cruèlis  soucis, 
Sentisquèc  dins  soun  cor  filtra  tant  de  feblesso 
Que  tout  en  sangloutan  toumbo  et  s'estabanis ! . . . 


Aqui  penden  touto  uno  hourado 
La  mort  roudèc  à  soun  entour, 
Et  nou  fasquèc  sa  retirado 
Que  quand  rèl  de  Ramoun  tournèc  bese  le  jour. 


II. 


BENDEMIOS 


De  bendemios,  pourtant,  a  rasounat  la  troumpo; 

Mès  dins  la  plano  et  sus  coustous 

Nou  las  faran  pas  may  en  poumpo, 
Car  ço  qu'èro  risen  es  bengut  soucinous. 

Les  egayantis  bendemiayres, 
Que  d'ambe  lours  cansous  rejouission  ìes  ayres, 
Nou  retournaran  pas  entouna  lours  couplets, 
Ni  may  fayre,  en  cantan,  aquelis  ramelets 

Que  les  randion  toutis  jouyouses; 
Nani,  les  beyran  pas,  as  bisatges  moustouses, 
Saouteja,  cado  souér,  al  soun  del  rigaoudoun, 

Gar  le  mal-courat  musicayre 

Nou  trobo  pas  cap  de  dansayre 
Qu'y  fasquo  descrouza  l'arquet  de  soun  biouloun. 

Quand  las  recoltos  soun  perdados, 
Qu'on  n'ou  bey  pas,  en  loc,  cap  de  traço  de  bi, 

Las  campagnos  debenen  mudos 

A  poude  pas  se  rejoui. 
La  bigno  qu'aoutres  cops  èro  tant  flourissento 
Tout  le  tems  que  soun  frut  penjabo  à  sous  ramèls. 
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Quand  on  la  bey  malaouto  et  gayre-be  mourento, 
Bostre  cor  se  ramplis  de  regròls  pla  cruèls ! 

Ho!  oui,  car  aquel  flèou  salbatge 
Se  nous  pribabo  pas  d'aquel  bi  precious, 
Le  trayte  cholera,  dins  soun  affrous  rabatge, 
N'aourio  pas  attaquat  tant  de  trabailladous ; 
Et  la  mort,  en  furou,  de  countrado  en  countrado, 
Les  aourio  pas  trucats  coumo  uno  debariado ; 
Le  dol  serio  mens  grand  ;  et  dins  cado  couffm 

Ount  s'entrouniso  la  misèro, 

Ount  le  paoure  se  desespèro, 

Regnario  pas  tant  de  chagrin ! 


Cepandant  pes  bignès  les  rares  bendemiayres 
De  seilhous  en  seilhous,  malgre  lour  mal  de  cor, 
Fouillon  per  tout,  noun  pas  coumo  de  lambruscayres, 

Mès  coumo  de  cercayres  d'or ! 
An  bèl  lucerna  tout ;  lours  taillentos  serpetos 
Se  moustaran  pas  gayre  à  trabèts  las  souquetos 
Et  n'aouran  pas  besoun  d'aguza  les  coutèls ; 
Le  coutèl  de  Ramoun  a  pla  prou  bouno  lamo, 
Surtout  per  sous  razins  que  se  mostron  as  èls 
Estroupats  de  pouysou!...  Pouysou  qu'y  ramplis l'amo 
D'esquissantos  doulous,  car  bey  pas  soun  tinal 
S'enplena  de  bendemio  à  cops  de  carretados 
Coumo  abio  coustumat  despèy  loungos  annados. 
Oungan  n'a  pas  besoun  mèmo  d'uno  semal. 
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Un  paniè  l'y  sufis  per  pourta  sa  ruino 

Jouts  soun  teoule  affumat  ount  se  dol  et  chagrino 

De  sousca,  soulomen,  qu'à  la  rudo  sasou, 

Penden  le  tems  qne  tout  se  torro, 
Les  uchès  sasiran  sa  bigno  etsa  maysou.... 
Ho !  dins  le  desespouèr  qu'en  secrèt  le  deboro 

Nou  sap  pas  may  que  debeni ; 

Soun  cos  amagrit  de  paourièro 
Esprobo,  per  moumens,  uno  talo  ílaquièro 

Qu'à  peno  pot  se  sousteni ; 
Et  pourtant  cal  pensa  de  se  gagna  la  bido 

Ou  de  bioure  de  caritat!.. 
«  Moun  Diou!  ça  ditsRamoun,  aoujats  de  you  piètat! 

»   Quand  ma  forço  s'es  escantido 

»   Abarrejo  tant  de  soucis, 

»   Quand  moun  estelo  s'entrumis, 
»   Fasèts  luzi,  per  you,  le  lugra  d'esperenço 

»   Afìn  que  d'ambe  le  trabal 

»   Nou  toumbey  pas  en  defaillenço 
»   Que  le  jour  benazit  de  moun  darniè  badal....  » 


Mentre  qu'à  nostre  Seigne  uffrissio  sa  demando, 
Qualqu'un  tust(5  chez  el,  et  la  porto  s'alando  : 
Un  home  grand,  barbut,  chèf  de  phisiurs  chantiès, 
Ben  per  dire  à  Ramoun  qu'a  besoun  d'oubriès, 

Et  que  se  bol,  quoique  dins  l'atge, 
Aoura  penden  loungtems  passablomen  d'oubratge. 
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Sur  you  poudèts  counta !  respoun  le  bignayrou  ; 

Malgre  que  sioy  dins  labieiilesso, 
Per  fayre  moun  deber  serèy  sense  paresso, 
Et  saourèy  merita  l'estimo  d'un  patrou 
Doun  le  lengatge  anounço  uno  amo  fort  louyalo. 
Talèou  dit  aques  mots,  pren  soun  pic  et  sa  palo, 
Et  part  ambe  soun  mèstre  en  fan  le  bigourous, 
Coumo  s'èro  tournat  robuste  et  couratjous. 


Penden  houèyt  ou  dèts  jouns  Ramoun  pico  la  tèrro 
Et  malgre  sous  effors  la  pico  lantomen ; 

Mès  la  counsinno  es  ta  sebèro^ 
Qu'à  tout  moumen  sebey  menat  plarudomen, 
Al  punt  qu'un  surbeillan,  un  mayti,  le  menaço 

Que  se  fa  pas  may  de  trabal, 

Metran  qualqu'un  may  à  sa  plaço 
Et  le  ranbouyaran ! . . .  bo !  serbitou  brutal ! 

Toun  ordre  cruèl  et  salbatge 
Sera  caouso,  pla  lèou,  que  le  triste  Ramoun, 

A  trabèts  soun  piètre  bisatge, 
Ba  senti  rajoula  la  susou  de  soun  froun, 
Susou  que  sera  pas  d'uno  loungo  durado. 
En  effet,  le  souèr  mèmo,  as  tres  *quarts  de  journado, 

Aban  l'houro  del  brespailla, 
Ramoun  que  s'es  couytat  per  pla  may  trabailla, 
S'es  fourçat  talomen  qu'adalit  de  lassièro 
Se  fiblo  tout  d'un  cop....  toumbo....  et  talèou  à  tèrro 
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Soun  pouls  en  s'arrestan  penden  un  gros  moumen 

Fa  cregne,  tout  d'abord,  que  mort  subitomen. 

Per  1'y  pourta  secours  tout  le  chantiè  s'apilo ; 
Soun  existenço  es  tant  fragilo 

Que  digus  nou  pot  pas,  malgre  sa  boulountat, 

Rebiscoula  sa  forço  et  surtout  la  santat. 

Et,  le  paoure  malaou  que  preben  la  souffrenço 
Qu'endurario  dins  soun  oustal 
Ount  n'aourio  pas  cap  d'assistenço, 

Diguèc  as  oubriès  :  pourtats  me  à  l'espital! 
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Et,  dessus  un  brancard,  entram  uno  flessado, 
Ramoun  à  l'espital  fasquèc  lèou  soun  intrado 

Ount  penden  tres  meses  et  mièyt 
L'adalimen  qu'abio  l'encadenèc  al  lièyt ! 


III. 


L'HIBER. 


L'hibèr  es  arribat  :  sas  brumousos  buíïados, 
Soun  gibre  espes  et  blauquignous, 
Fan  qu'ambe  las  negros  tourrados 
La  naturo  deben  ragento  de  glaçous. 
La  nèou  qu'à  gros  bourrils   en  toumban   remoulino 
Bous  fa  tene  arrucats;  la  biso  que  flamino, 
Tout  en  fasen  ploura  bous  fendillo  la  pèl ; 
Et  quand  on  ressentis  aquel  grand  bent  tourrayre 
Que  bous  fìsso  prigound,  l'on  jurario  que  Tayre 
S'es  tremudat,  labets,  en  puntos  de  coutèL 
L'aouzelou,  tridoulan,  manquan  de  nouyrituro, 
Souffris,  agrumelat,  per  dejouts  la  randuro 
Ount  fenis  per  poussa  i'agounissen  pioulet 
Et  mouri,  lantomen,  de  talen  ou  de  fred. 
Que  de  tristesso  on  bey  dins  touto  la  campagno : 
Le  bouyatjou  que  mounto  ensus  de  lamountagno, 
Pes  carreyrous  estrets  se  fa  qualque  fal  pas, 
Legueno  et  s'engloutis  dins  un  gouffre  de  glas.... 
Le  mandian  tout  transit,  que  Thibèr  descoloro, 
N'a  pas  per  se  calfa  le  mendre  fagoutet, 
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Quand  per  apazima  la  fam  que  le  deboro 

Es  tout  al  pus  se  met  jouts  sa  den  un  croustet.... 

Ho !  que  le  tems  es  dur  !  que  de  paoures  gemissen  ! 

Soun  talomen  dins  le  besoun 
Que  soun  miègis  mourens  à  forço  que  patissen  ! 
D'aquel  noumbre,  belèou,  se  troubara  Ramoun, 
-Car  el  de  Tespital  ben  de  fa  sa  sourtido ; 
A  repres  de  bigou,  sous  membres  soun  may  forts  ; 
Mès  qui  Tassistara  talèou  que  les  recors 
Aouran  de  soun  oustal  ouperat  Ja  sasido  ? 
Helas  !  sous  bèlis  jouns  per  malhur  soun  passats  ; 
Le  pus  doulourous  sort  ba  l'y  moustra  sa  faço, 
Et  nou  tardaran  pas  à  Vy  crusa  sa  plaço 

Ount  repaouson  les  trespassats  !.... 


La  fèsto  de  Nadal  dins  toutos  las  gleyzetos 

Es  celebrado  en  poumpo  ,  et  per  tout  las  Albetos 

An  fenit  d'anounça,  dins  lour  toun  de  grandou, 

La  nayssenço  del  Salbadou. 

Se  cado  famillo  es  jouyouso 
D'abe  passat  le  joun  ount  nasquèc  le  boun  Diou, 

Dins  sa  demoro  negrillouso 
Ramoun  sentis  soun  cor  rebouíîa  d'afflicciou, 
Car  deja  les  uchès  et  touto  lour  escortp 
L'y  sasissen  sa  bigno....  et,  sense  pla  tarda, 
Ban  se  randre  chez  el  per  le  despousseda 

Et  se  beyra  mes  à  la  porto  ! . . . 
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Ho  !  per  noun  pas  mouri  joul  pes  de  la  doulou^ 
D'abanço  ba  quitta  sa  soumbro  maysouneto  ; 
Mès  aban  s'aginouillo,  et  prègo  la  Bierjeto 
De  l'abandouna  pas  lèn  de  soun  oustalou  ; 

De  l'y  serbi  toutjoun  de  guido 
Per  poude  supourta  le  restan  de  sa  bido, 

Bido  de  plours  et  de  tourmens 
Que  racoumpagnaran  à  sous  darniès  moumens. 
Et,  talèou  qu'a  boutat  sa  bieillo  capo  griso, 
Qu'a  pres  un  bastounet,  mes  sa  biasso  al  coustat, 
Las  legrèmos  as  èls,  Ramoun  se  despaïso 

En  demandan  la  caritat ! . . . . 


IV. 

MORT    DE    RAMOUN 


L'aygo  de  pes  rioas  es  tourrado 
D'uno  talo  espessou  qu'arrèsto  les  moulis ; 

Et  la  grosso  nèou  qu'es  toumbado, 

Al  punt  d'atteigne  la  teoulado 
Des  pitchous  oustalets,  fa  que  dins  le  pays 
On  destingo  pas  may  les  camps  d'ambes  camis. 

Se  l'on  trobo  de  pezegados, 

Soun  del  raynard  ou  del  lebriè, 

Ou  de  las  urpos  apuntados 

Dequalque  animal  carnassiè. 
Malhur  dounc  al  mourtal  que  se  perd  dins  sa  routo ; 
Sous  jouns  soun  en  dangè  pla  may  que  nou  s'en  douto, 
Car  risquo  de  toumba  dins  d'abimes  glaçats, 
Ou  d'èstre  debourat  pr'aques  loups  affamats 
Qu'un  rude  patimen  fa  qu'ambe  bioulenço 

Attaquon  l'home  sans  defenço, 

Et  Tesquisson  à  cado  mos 
Enpoussan,  per  moumens,  un  grougnomen  de  joyo, 
Tants'y  fan  adebou  per  rouzega  soun  cos.*... 
Moun  DioQÎ  belèou  Ramounlour  a  serbit  de  pj?oyo.. 
Despèy  qu'el  es  partit  et  qu'a  disparescut, 
Qui  sap  ount  es  passat  et  ço  qu'es  debengut  ? 

13 
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Ramoun  n'a  pas  clucat !  mès  à  tout  ço  qu'enduro, 
Soun  agounio  abanço  et  sa  mort  es  siguro  ; 
Le  malhur  que  le  sièg  nou  rabandounara 
Qu'al  moumen  ount  soun  amo  al  cèl  s'enboulara. 

Dins  la  countrado  qu'es,  les  bourdiès,  caritables, 
Layssabon,  aoutres  cops^  retira  les  mandians, 
Tantot  dins  les  paillès,  tantot  dins  les  estables, 
Sans  jamay  se  douta  des  minables  passans. 
Mès  despèy  qualque  tems  les  falses  miserables 
Fan  talomen  de  bols  et  de  crimes  ta  grands, 
Que  la  poou  fa  teni  las  portos  barrouillados  ; 

Las  fa  teni  mèmo  pièjados 

Ambe  de  fortis  cabirous 
A  depista,  la  nèyt,  Taoudaço  des  layrous. 
Tabes,  quand  un  qualqu'un  demando  Talmouyneto 

Daban  la  grillo  d'un  castèl, 

Ou  la  porto  d'uno  bourdeto, 
Se  n'es  pas  counescut  n'a  pas  dret  al  cantèl ; 
Le  boussi  de  panet  que  toutjoun  se  dounabo 

A  l'estrangè  que  paourejabo, 

Al  joun  d'aouèy  es  refusat ; 
Se  l'estrangè  marmuillo,  ou  fa  mayssanto  míno, 

Es  pla  sigur  d'èstre  acassat 

Pel  gous,  ou  pella  carabino, 
Car  l'home  le  may  tendre  es  debengut  pla  dur, 
Et  surtout  quand  el  crey  qu'un  paoure  es  un  boulur  î 
Acos  dins  aquel  loc  ramplit  de  malfìsenço. 
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Abeousat  de  la  caritat, 
Que  Ramoun  sent  grandi  sa  mourtalo  souffrenço 
Malgre  sous  pelses  blancs  es  per  tout  rebutat  ; 

Sur  aquelo  tèrro  estrangèro 
Nou  trobo  pas  digus  que  sio  prou  pietadous 
Per  eyssuga  soun  èl,  soulatja  sa  misèro 

Et  metre  un  baoume  à  sas  doulous  ; 

Al  countrari,  per  tout  ount  passo 
Cadun  en  le  besen  s'aluco  de  furou  ; 

Ayci  le  fusil  le  menaço, 
Labas  es  la  fouycino  ou  las  dens  del  farou. 
Et,  dins  aquelendret,  injuste  et  perdounable, 
Ount  forço  bagamouns  trahission  la  bountat, 
Ramoun,  fort  inoucen,  pagabo  pel  coupable 

En  perdounan  la  cruoutat  î 

Un  souèr  que  fugissio  lesingrats  de  la  plano 

Per  ana  bese  sus  coustous 
Se  troubario  qualqu'un  un  paouc  may  generous, 
Un  ouragan  se  lèbo  ;  et  dins  uno  cabano, 
Ount  un  bricou  de  paillo  y  serbissio  de  lièyt, 
Dintro,  mès  sans  pensa  qu'es  sa  darnièro  nèyt ; 
Malgre  que  sio  pla  feble  et  palle  coumo  un  liri, 
Nou  sap  pas  que  pla  lèou  ba  feni  soun  martyri 
Et  qu'aquel  ouragan  ba  lança  sur  soun  cap 
La  pus  rapido  mort  de  la  cimo  d'un  tap  : 
En  effet,  la  nèyt  ben  tarriblo  aoutan  qu'escuro  ; 
Foro  de  soun  oustal  se  trobo  pas  digus ; 
Dins  soun  negre  jouquiè  tremolo  le  caiis  ; 
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Les  hurlomens  des  loups  fan  fremi  la  naturo  ; 
Les  bents  enferounits  se  tumon  ta  souben 
Qu'on  dirio  que  d'en  naout  s'abat  le  firmomen  ; 
Toutis  les  elemens  semblon  se  fa  la  guèrro  ; 
Et,  dins  aquel  moumen,  qu'on  sent  craqua  la  tèrro, 
Un  grand  roc  se  destaco  et  talèou  qu'es  partit 
Toumbo  sur  la  cabano...  et  tout  es  emboutit !.... 

Le  lendouma  mayti  d'aquelo  nèyt  aíîrouso, 
Al  bout  d'un  pitchounet  et  triste  carreyrou, 

Demèst  la  nèou  touto  sannouso, 
Troubèbon,  espoutit le  paoure  bignayrou..... 
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Et  les  mèmos  passans  que  le  descubrisquèbon 
A  soun  sort  malhurous  cadun  s'interessèc, 

Car  touts  ensemble  l'estroupèbon  ; 

Al  cementèri  le  pourtèbon  ; 
Et  qualques  jouns  apèy  uno  crouts  se  plantèc 
Al  pè  d'aquelo  roco  ount  Ramoun  perisquèc  1 


LE  DEFENSOU 


LA   LENGO   TOULOUSÈNO 


STANCOS 


HOUNOl'RABLOME^  MENCIOLNAPOS  PER  LA  SOUCIETAT  ARCnEOLOGIQUO  DE  BEZIES 
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0  muso!  per  trinfla  dins  ma  lengo  mayralo, 
Ramplis  de  foc  sacrat  ma  beno  glacialo ; 
Rand  moun  amo  brullento,  enrousentis  moun  cor, 
Per  poude  darriga  d'un  trop  loung  esclabatge 
Qualquo  ritcho  beoutat  de  Tantique  lengatge 
Doun  Toulouso  poussèdo  encaro  le  tresor. 


A  Taounou  de  Clamenço  enlayrèn-nous  en  poumpo, 
Car  Tanjo  del  mièyt-joun,  à  bèlis  souns  de  troumpo, 
Pes  balouns,  sus  coustous,  dinqios  dins  las  citats, 
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Anounço  al  Languedoc  que  la  lengo  d'Izoro 
Fa  brilla  Goudouli  dins  la  noblo  demoro  ^ 
Ount  dromen  joul  laouriè  tant  d'homes  illustrats. 


0  Clamenço !  Clamenço  !  0  tu  qu'ès  la  patrouno 
Des  jocs  del  gay-sabe ,  la  joyo  t'abandouno 
Quand  beses  que  tas  ílous,  palmos  des  troubadours, 
Nou  courounon,  helas!  qu'uno  lengo  enemigo 
Que  coundanno  la  tibo  à  mouri ! . . .  Tant  l'y  trigo 
De  bese  s'escanti  l'esclayre  de  sous  jours. 


De  sappiens  renoummats  prouclamon  qu'es  perdudo 
Et  que  poulso  pas  pus ! . . .  Mès  l'an  pas  reboundudo  î 
Ah!  se  l'abion  librado  al  prigoun  del  toumbèl, 
Tournario  pas,  aouèy^  coumo  al  tems  des  grands-payres, 
Retrouni  de  sa  bouts  dins  las  planos  des  ayres 
En  fan  brounzi  l'echo  de  la  bouto  del  cèl. 


He!  se  cresion  prou  forts  per  Ty  trancha  la  bido? 
Soun  pla  paoures  d'esprit,  car  la  dailio  houmicido 
Mestrejado  pel  tems,  dounan  le  cop-mourtal 
A  tout  ço  que  s'animo,  à  tout  ço  que  se  passo, 
De  la  truca,  jamay,  n'a  pas  abut  l'aoudaço, 
Ni  may  nou  l'aoura  pas  de  poou  d'ousca  soun  tal. 

Sallo  des  Iliustres,  al  Capitolo. 
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Efans  ingrats  î  sappiats  que  troubariats  de  frayres 
Que  defendrion  al  biou  la  lengo  de  lours  payres  ; 
Fourmarion  soun  rampart!  et,  se  dins  un  coumbat 
Sur  elo,  qualque  joun  ,  lançabets  bostro  armuro, 
La  beriats  s'embouti !  coumo  quand  uno  turro 
Redolo  de  pla  naout  per  toumba  sul  pabat. 


Dins  les  cabots  sacrats  ount  mant'uno  reliquo 
Oundron  la  magestat  d'aquelo  basiliquo  ^ 
Doun  la  cimo  pares  frega  le  firmomen, 
Intourrougats  le  marbre,  et,  la  bouts  souterèno 
Qu'aougirets  bous  dira  :  la  lengo  toulousèno 
Regnabo  aban  le  plan  d'aqueste  mounumen. 


Quand  per  tout  rebutats  nostro  lengo  jantieto, 
Debrembats  que  pla  jouens  sur  sa  moufflo  coutcheto 
Amb'elo  abèts  poupat  et  crescut;  et,  per  prèts 
De  soun  amour  per  bous,  l'y  birats  bostro  faço, 
L'acusats  de  bieiilun,  l'acampats  de  sa  plaço, 
Et  la  jutjats  à  mort!...  per  coumble  de  mesprèts. 


Bostro  coundannaciou  nou  l'espaouris  pas  gayre ; 
Acos  l'aiglo  sul  roc  despitan  le  cassayre 
Alassat  d'y  tira  balos  ou  biscayéns ; 

í  La  gléyzo  d,'  sant  Sarni. 
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He!  bouldriats  desseca  sa  sourço  ta  prigoundo? 
Aban  de  la  tari,  la  rapido  Giroundo 
Remountario  pulèou  sus  mounts-Pyreneèns. 


A  soun  noum  soulomen  la  furou  bous  desolo, 
Car  fasèts  castiga  les  efans  qu'à  Fescolo 
Gaouson  marmoutina  qualqu'un  de  sousfredous. 
Mès  ressemblats  al  flot  d'uno  mar  debariado 
Quand  bat,  ambe  fracas,  al  fort  de  la  trumado, 
Uintrandoulable  pè  del  tupèl  roucaillous. 


Nou,  jamay  bostre  flot,  emmalit  pel  Taouratge, 
Alacara  le  tap  doun  sort  nostre  lengatge  : 
Goundannats-le  à  peri,  crusats-l'y  soun  toumbèl, 
Emmaginats  per  el  la  pu  bibo  souíìfrenço, 
Bioura  malgre  bous-aous ;  car  tenio  l'existenço 
Aban  le  mescladis  de  la  tour  de  Babèl. 


Mentre  que  la  fasèts  fragilo  coumo  un  beyre, 
Mestrejats  las  nibouls,  armats-bous  del  trouneyre, 
Fasèts  toumba  sur  elo  un  labassi  de  foc, 
Gramats-l'y  sous  oustals,  sous  agnèls  et  sa  prado, 
Et  la  beyrets  toutjoun  la  tèsto  relebado, 
Goumo  le  cap  d'un  pin  ou  la  cimo  d'un  roc. 
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Diou  qu'y  dounèc  le  pouls  n'es  le  mèstre  et  le  jutge ; 
Se  tournabo  puni  les  homes  d'un  delutge, 
Les  que  proutejario  de  soun  dibèn  secours, 
i\ban  que  le  magenc  nou  rabatgèsso  foro 
De  soun  lièyt  l'unibèrs,  serio  Clamenço-Izoro 
Qu'el  ressucitario  d'ambes  sept  Troubadours. 


Oui,  tournarion  canta,  dinslour  noblo  manièro, 
Aques  sèpt  pelerins,  per  planta  lour  bannièro 
Sur  rarcho  de  salut,  qu'unboulum  d'angelous 
Lour  y  debalarion  de  la  cour  glouriouso, 
Afin  d'etèrnisa  le  parla  de  Toulouso, 
Le  lengatge  d'Izoro  et  de  sous  defensous. 


Toulouso  de  sa  lengo  a  le  dret  d'èstre  fièro ; 

Les  siècles  clucaran,  mès  noun  pas  soun  histouèro; 

Quand  on  bey  sa  ritchesso  et  soun  antiquitat, 

Que  l'on  flayro  sas  flous,  per  toutjoun  embaoumados, 

Et  qu'on  sent  le  parfun  de  sous  millès  d'annados, 

Cal  crese  qu'apparten  à  l'immourtalitat ! 


Quand  la  souegnouso  ma  de  l'archeologio, 

Sus  cluquiès,  suspalays,  qu'oundron  nostro  patrio, 

Reparo,  ambe  douçou,  las  grapados  del  tems. 
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Bous-aous  sul  mounumen  de  nostre  bel  lengatge 
Y  lançats  fer  et  foc !  mès  tout  bostre  fracatge 
N'es  pas  qu'un  gra  de  pousco  escampillat  pes  bents. 


Prezats  un  tal  lengatge  aouloc  d'y  fa  la  guèrro, 
Et  sappiats  que  soun  braou  per  seillouna  la  tèrro 
Pourio  s'enferouni  s'y  parlabon  frances ; 
Mès  tant  qu'el  aougira  nostro  lengo  encantado, 
Al  bouè  sera  soumes,  et  sans  pic  d'aguillado 
Defounçara  les  camps  en  trigoussan  l'arnes. 


Se  le  gay  roussignol,  nascut  dejoul  feillatge, 
Ero  pres  pel  cassayre  et  mes  en  esclabatge 
Dedins  un  bèl  saloun  de  rouyalo  maysou, 
Aouloc  d'y  gazouilla  sas  bibos  cansounetos, 
Coumo  quand  las  fredouno  à  trabèts  las  oumbretos, 
Le  troubarion  lèou  mut  ou  mort  de  languisou  î . . . 


Atal  may  d'un  bieillard  berio  cluca  sa  bido 

Se  sa  lengo  al  tour  d'el  n'èro  pas  may  aougido  :     , 

Aourion  bèl  le  para  d'un  mantèl  de  drap  d'or, 

Le  plaça  prèp  d'un  rey,  coumo  un  grand  persounatge^ 

Parèl  al  roussignol,  exilat  del  bouscatge, 

Dintrario  dins  le  Loubre  ambe  la  mort  al  cor !  . . 
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Tant  que  Vastre  del  jour  lugrejara  dins  Fayre  , 
Le  pople  parlara  coumo  a  parlat  sa  mayre  ; 
Oui,  tant  que  l'on  beyra  lusi  les  Tres-Bourdous 
Et  la  luno  argenta  sa  courso  luminouso, 
Le  cèl  fara  brilla  la  lengo  de  Toulouso 
Per  entrumi  le  froun  de  sous  acusatous ! ! 


LA  LANTERNO-MAGIQUO 


OU 


LE  FILLOL  DE  BOURNIQUÈL 


1857. 


LA    MUSIGO. 
MOUSSUS   ET   DAMOS,   MEDAMOS  ET  MOUSSUS 

Ambe  la  permeciou  des  animals  parlayres, 

Des  que  bolon  dins  Faygo  ou  nadon  dins  les  ayres, 

Beni  per  bous  fa  bese  uno  curiousitat 

Aproubado  d'un  Piot  ple  de  capacitat ; 

Aquel  Piot  doun  l'esprit  pounchuc  a  fayt  merbèillo 

En  fan  rousti  le  glas  que  se  formo  as  infèrs, 

En  dessecan  las  mars  per  moulza  runibèrs, 

Benguèc  mut  de  parla  d'uno  caouso  parèillo. 

Oui,  car  del  Poulygougno  al  pount  de  Couloumiès, 

A  prene  del  Bazacle  al  prat  de  Sept-Diniès, 

En  Uropo,  en  Asio  et  mèmo  en  Amériquo, 
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Jamay  n'abion  pas  bist  jouts  la  capo  del  cèl, 

Dins  uno  lantèrno-magiquo, 

La  nayssenço  de  Bourniquèl ! 
Nayssenço  doun  rhistouèro  es  talomen  coucasso 

Qu'en  bous  fasen  Texplicaciou 
Boli  que  bostre  bentre,  ensi  que  bostro  faço, 

Bengon  boudouls  d'admiraciou . 

Le  trabal  que  you  mostri  es  un  coumique  oubratge 
Que  gandis  de  langui  le  mounde  de  tout  atge  : 
Empatcho  de  ploura  les  pitchous  efantets, 
Amuso  les  goujats  tout  coumo  las  filletos, 
Debertis  les  moussus  et  may  las  madametos 
Et  rejouis  les  aoujoulets. 

Ma  lantèrno-magiquo  es  bisiblo  à  touto  houro ; 
A  touto  houro,  tabes,  egayo  les  esprits; 

Elo  fa  rire  le  que  plouro 

Et  may  fa  ploura  le  que  rits. 
He  !  sabèts  ço  qu'on  bey  pel  traouc  de  maluneto? 
On  y  bey  la  Comèto  ambe  sa  loungo  coueto 
Frisa  le  pel  des  yoous  que  couon  \es  Lapins 
Quand  fan  al  pachichi  sur  l'alo  des  Raquins. 


On  y  bey  de  Saourets  boultija  per  las  brumos, 
De  Grapaous  muscadins  s'amantoula  de  plumos, 
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Tant  que  VEscagarol  de  dessiis  un  cabel 
Fale  saout-perillous  en  franchin  le  soulel. 

On  y  bey  dins  un  four  de  jouenes  arpentayres, 
Pescan  à  ligno-founs  les  astres  lugrejayres 
Ount  un  bièl  astronomo  a,  d'aprèp  soun  calcul, 
Descubèrt  un  lugra  dins  Vaoureillo  d'un  Mid. 

On  y  bey  sul  parfum  d'un  pè  d'heliotropo 
La  luno  enferounido  al  moumen  que  galopo, 
Accoutsan  amb'un  fouet  aquelis  foussalous 
Que  rodon  en  plen  jour  al  tour  des  Tres-Bourdous. 

On  y  bey  la  scienço  entram  dos  galinièros 
Entuta  la  seringo  et  douna  de  clystèros 
Tantôt  à  las  Fourmics,  tantôt  as  Mèrles-Blancs, 
Dinqios  ques  labomens  fan  poundre  á'Elefans. 

On  y  bey  pel  rastoul  de  boulums  d'aouzelayres 
Trapa  dins  de  rattiès  de  Limaoucs-ricanayres  ; 
Mentre  que  dins  un  pouts,  tout  ramplit  d'aygo-ros, 
Y  prenen  de  Votours  et  de  Rhinoceros. 

On  y  bey  d'enginiurs  trinchats  sur  las  mountagnos 
Empelouta  le  fièl  que  fan  las  Tatarragnos, 
Les  unta  de  goudroun  et  les  randre  toursuts 
Per  fa  serbi  de  cable  à  de  pounts  suspenduts. 
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On  y  bey  de  Poulets  deboura  las  Faïnos ; 
La  Sireno  de  mar  engendra  las  Mouninos ; 
Quand  al  founs  d'un  pesquiè  rembrouillur  Parrouquet 
Jogo  de  la  ílahuto  en  fan  al  parranquet. 

On  y  bey  dins  le  Touch,  coumo  dins  l'Aaoussanèlo 
De  pitchous  Parpaillols  al  cap  d'uno  ficèlo 
Trigoussan,  lèstomen,  un  nabiri  cargat 
De  Cussous  de  campano  et  á'Arnos  de  pabat. 

On  y  bey  un  Talpas  ambe  sa  loungo-buo 
Fixan  al  firmomen  uno  raouco  Sangsuo 
Que  se  fa  destiUa  dins  le  crus  d'un  simboul 
Ambe  de  rusco  d'ayre  et  mouèlo  de  barroul. 

On  y  bey  VEscourbas  sul  bèc  d'uno  Cigalo 
Pinsa  de  la  guitarro  al  soun  d'uno  timbalo  ; 
Mentre  qu'un  Aze  gris  fa  las  alos  de  Piot 
Et  danso  la  polka  sur  la  cresto  d'un  Chot. 

Anfm  de  Bourniquèl  on  y  bey  la  nayssenço, 
Soun  celèbre  fillol  illustre  et  colossal, 
Fillol  doun  gardarets  toutis  la  soubenenço, 
Gar  baou  fidèlomen  boun  douna  le  detal. 


FILLOL    DE    BOURNIQUÊL. 


I 


A  fayt  siès  bints  dus  ans  qu'al  barri  St-Miquèi, 
Le  trento  de  febriè,  fèsto  de  sant  Grumèl, 

Dins  un  oustal  tout-à-fèt  bièl  • 

Ount  le  jour  nou  benio  que"  per  un  pourtanèì, 
D'uno  mayre  boussudo  et  d'un  payre  garrèl 
Nasquèc  un  efantet  qu'es  Pierre  Bourniquèl ! 
Soun  payre  farinèl 
Al  mouli  del  Castèl, 
De  poou  que  soun  efan  noubèl, 
Poulit  coumo  un  anèl, 
Benguèsso  lagagnous  en  prenen  le  poupèl, 
Boulguèc  fayre  un  fdlol  aboundous  et  pla  bèl. 
Le  payri,  triple  lèt,  la  mitat  mourastèl, 
Nascut  dins  qualquo  tuto  al  pè  del  Moun-Carmèl, 
Ero  grasset  coumo  un  gabèl, 

Bentrut  coumo  un  rastèl, 
Et  poumpillat  coumo  un  gistèl ; 
Se  l'abiatsbist  ambe  sas  cambos  de  fuzèJ, 

44 
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Aouriats  lèou  dit  qu'òro  un  payssèl 

Bestit,  noun  pas  un  joubencèl. 
La  mayrino,  tabes,  as  tròts  de  Sinjarèl, 
Ero,  prumièromen,  de  la  coulou  d'un  fèl, 
Grasso  coumo  un  clabèl, 
Moufflo  coumo  un  ayssèl, 

Et  douceto  coumo  un  martèl. 

S'un  pintre  d'ambe  soun  pincèl 
Abio  boulgut  tira  soun  pourtrèt  pla  fidèl, 
N'aourio  fayt  qu'un  saouret  gayre-be  naturèl. 
Demèst  les  coubidats  se  troubèc  Boufí'arèl, 
Bèrpelut,  Bramofan  et  le  grand  Gargamèl 
Que  souifrission  del  ganitèl 

Tant  abion  la  pepido Acos  èro  cruèl 

De  poude  pas  aqui  se  bourra  le  tripèl. 
Pourtan  malgre  lour  mal  abion  toutis  boun  èl, 
Car  mangèbon,  sans  peno,  un  quarliè  de  Bedèl^ 
Doutze  caps  de  Moutou,    quatre  gigots  á'Agnèl, 
Uno  Lèbre  en  cibet,  un  Piot  al  roustissèl, 
Un  grazal  d'ensalado,  uno  houlado  de  mèl, 
Un  millas  pla  roussèl 

Garnit  de  qualque  gros  couquèl, 
Un  semalou  de  crèmo  oundrat  d'un  caramèl, 

Et  de  castagnos  un  bouyssèl, 
Ambe  quinze  pegas  de  boun  bi  de  Lunèl, 
Sense  poude  jamaybese  tiba  lour  pèL 

Aprèp  aquel  festin  qu'egayèc  lour  cerbèl. 
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Arribèc  Mifassol,  tambour  de  Pinsaguèl, 
Proufessou  de  boudègo  et  rnèstre  de  fioulèl, 

Couíïatd'un  bièl  capèl, 

Traoucat  coumo  un  curbèl 
Per  fayre  deberti  le  coumique  troupèl, 
Que  dansèc,  que  roudèc,  pas  coumo  un  debanèl 
Quand  on  y  derambuillo  uno  escaouto  de  íìèl, 

Mès  coumo  un  ninarèl 
Quand  es  lançat  per  un  courdèl. 
Aprèp  i'amusomen  preguèbon  rEternèl 
D'acourda  sas  fabous  al  pitchou  Bourniquèl 
Et  d'y  douna  centans  per  descendre  al  toumbèl. 

Aquel  detal,  Moussus,  sans  doute  bous  expliquo 

Quinos  soun  las  beoutats, 

Surtout  las  raretats 

Et  las  curiousitats 
Que  Ton  bey  à  trabètsma  lantèrno-magiquo. 

Orqueslriè  !  la  musiquo  ! ! ! 


DANIÈL   ET   SUZOUN 


LA   NOBIO    BENGUDO    FOLO 


I 


I 


POUEMO 


nOl'NOURABLOMEN  MK>CIOl>AT  PKR   LA  SOICIBTAT  ARCBEOLOGIQUO  DE  BEZIES 


1858. 

Quand  lasasou  primayguo  esplandis  sa  paruro, 

Que  dins  la  plano  et  sus  coustous 
Les  albres  soun  cargats  de  ílous  et  de  berduro 
Et  que  Tayre  es  ragen  d  un  parfum  aoudourous, 
Les  pastourèls  dision  :  Es  per  la  pimpanèlo 

Qu'ounganse  marido  la  bèlo. 
Nou  se  troumpabon  pas,  car  sabion  que  Suzoun 

Abio  caousit  sas  dounzeletos, 
Aquelos  que  dibion  engarlanda  soun  froun 

Le  surlendouma  de  Pasquetos, 
Le  joun  ount  dins  la  glèyzo,  à  soun  segoun  ditou, 

Elo  dibio  carga  Tanèl  maridadou. 


ì 
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Apprenèts  queSuzoun  èro  dins  sa  countrado, 
Surtoutdes  goiijatets,  le  lugra  de  l'amour  ; 
May  d'un  boulio  l'y  playre  et  may  l'y  fa  la  cour, 

Tabes  èro  la  pus  aymado  ; 
Aymado  an  un  tal  punt  que  toulis  les  pastous, 
Quand  la  besion,  sention  al  cor  de  gratillous  ; 
Mès  Suzoun  èro  sajo  aoutant  qu'èro  poulido 
Et  cadun  nou  poudio  que  louanja  sa  bido. 

Ço  que  troubabo  de  pu  bèl, 
Acos  èro  l'aounou  ;  tabes  sas  aymietos 

Approubèbon  sas  amouretos, 
Surtout  quand  lour  diguèc  qu'espousabo  Danièl. 
Danièl !  le  pu  gentil  de  soun  pitchou  bilatge, 
Ero  brabe,  balen,  talomen  amistous, 
Qu'uno  fillo  pla  ritcho,  en  le  besen  tant  dous, 
L'aourio  pas  refusat  per  abe  l'abantatge 
De  pousseda  la  flou  de  toutis  les  goujats  ; 
Mès  Danièl  n'èro  pas  d'aques  interessats 
Que  benden  lour  beoutat  per  un  brin  de  fourtuno ; 
La  fourtuno  !  el  l'abio  dins  soun  cor  per  Suzoun ; 
Soun  behiguè  d'amour  petillabo  per  uno, 
Per  la  que  dibio  fa  soun  bounhur  per  toutjoun ; 
Oui,  soun  bounhur  parfèt,  car  sa  jantio  pastouro 
L'y  disio  pla  souben,  et  d'un  ayre  amistous  : 

Danièl !  lèou,  lèou,  sounara  l'houro 
Ount  sans  crento  pouyrèy  te  manja  de  poutous. 

Le  dimenche  fixat,  dimenche  de  Pasquetos, 
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Danièl  ambe  soun  payre  et  soun  prumiè  dounzel, 
Se  randen  chez  la  nobio  al  coulchan  del  soulel; 
Et  mentre  que  la  nèyt  esplandis  sas  oumbretos, 
Dins  Foustal  de  Suzoun  cadun  se  bouto  en  trin 
De  prepara  la  noço  ensi  que  le  festin. 


Pes  nobis  a  fenit  le  tems  de  las  fiançaiUos, 
Car  s'en  ban  coumença  le  de  las  espousaiUos 
Daban  le  magistrat  ount  les  protches  parens 
Ban  èstre  les  temouèns  des  noubials  sèromens. 
Quin  plase  pel  fiançat  de  mena  sa  noubieto, 
De  la  tene  pel  bras,  d'y  sarra  la  maneto 

Et  de  l'y  dire  tendromen  : 
Anfin,  toucan  al  joun  ount  nous  appartendren, 
Ount  nostros  amistats,  senceros  et  sacrados, 

Seran  per  un  double  nouzèl 

Et  per  la  bido  tant  Uados 
Que  se  denouzaran  qu'al  prigoun  del  toumbèi ! 
Pas  pu  lèou  !  dit  Suzoun,  lamay  puro  tendresso 

Per  tu  soul  règno  dins  moun  cor, 
Et  per  me  desparti  d'un  semblable  tresor 
Nou  sera  qu'à  la  mort !  you  t'en  faou  la  proumesso, 
Proumesso  que  tendrèy,  ne  pos  èstre  sigur, 
Car  senti  que  l'amour  deja  fa  moun  bounhur  : 
Aquel  bounhur,  Daniòl ,  es  pu  grand  qu'on  nou  peníso  ; 
Te  !  nou  t'aou  catchi  pas :  me  boutèsson  en  ma, 
Per  ne  joui  sans  tu,  titre,  aounous,  oupulenço, 
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ïout  aco  baldrio  pasla  balou  de  t'ayma. 
Estre  hurouses  !  acos  la  pu  bèlo  fourtuno  î 

Et,  tout  en  caquetan  atal, 

A  la  fi  le  couple  noubial 
Arribo  ambe  sa  suito  à  la  maysou-coumuno. 
Aqui,  daban  le  Mairo,  en  echarpo  cintat, 
Caldounc,  d'aprèp  la  le,  per  èstre  maridat, 
Proumetre  et  se  jura  :  proutecciou,  assistenço, 

Fidehtat,  oubeissenço ; 
Et  be,  tout  de  boun  cor  aqui  se  proumetèc 

Et  senceromen  se  jurèc. 
Un  mandian  que  pè  nud  marchario  sur  d'espinos, 
Talèou  que  sentirio  qualquo  bibo  doulou, 
Se  troubabo  un  jouyèl  garnit  de  pèyros  fìnos 

Et  que  begèsso  à  lour  balou 

Qu'aques  diamans  sur  tèrro 

Le  ban  sourti  de  la  misèro, 
Aquel  paoure,  al  sigur,  serio  pas  tant  jouyous, 

Malgre  sa  souffrenço  fenido, 

Coumo  les  dus  maridadous 
Talèouqu'an  coumençat  d'encadena  lour  bido. 


Per  elis  l'abeni  lour  souris  de  pu  bèl, 

Tant  la  joyo  les  embirouno  ; 
Joyo  que  grandira  de  la  naoutou  del  cèl, 
Et  surtout  quand  Danièl  sourtira  la  courouno 
De  sul  froun  de  Suzoun,  courouno  de  l'aounou. 


Per  ne  cuilli  la  primo  flou ; 
Mès  aban,  del  dilus  calpassa  la  journado. 

Un  joun  per  aquel  que  languis 

De  pousseda  ço  que  cheris, 
Ho  !  per  un  amourous  acos  tout  uno  annado. 

Pourtan  malgre  lour  languisou 

Et  touto  lour  impacienço, 
Les  nobis  rejouits  tournon  dins  lour  maysou, 

Le  cor  espoumpat  d'esperenço. 

Aqui  dins  un  pitchou  festin 
Per  millou  festeja  la  noubèlo  famillo, 
Trinqaon  à  lour  aounou ;  lun  rits,  Taoutre  babillo 
ïant  le  countentomen  y  règno  ;  mès  anfin, 
Malgre  la  gayetat  qu'animo  la  souèrado, 
Et  malgre  le  trin-trin  des  rouges  trinquadous 

Et  les  poutets  des  baysadous, 
L'houro  ben  que  Danièl  ba  fa  sa  retirado  ; 
IVÍès  aban  de  parti,  de  quitta  soun  amour, 
Lour  dits  aquestis  mots  :  Douma  talèou  le  jour, 
Aban  que  le  soulel  escalfure  la  tèrro, 
Partirèy  per  mena  le  troupèl  à  la  fìèro  ; 
De  chez  nous-aous  la  fièro  es  à  tres  lègos  lèn  ; 
You  prendrèy  la  trabèrso,  acos  le  soul  mouyèn 
De  gagna  de  cami ;  la  routo  es  prou  gaoujouso  ; 
Disen-be  qualque  cop  qu'es  un  paouc  dangerouso  ; 
Dam  moun  bastou  ploumbat  et  seguit  de  moun  gous 
N'èy  jamay  abut  poou  del  loup  ni  des  layrous  ; 
Pelfòrt,  dressat  à  l'home,  à  la  mendro  fìoulado 
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Lour  saoutario  dessus,  et  cado  moussegado, 
Soun  uilhal  es  tant  gros 
Qu'empourtario  le  tros.... 
Ensi  sur  aquel  punt  n'èy  cap  de  malfisenço 
Et  pouyrèy  fa  ma  routo  en  touto  assigurenço. 
Mès  dimars  per  la  noço  en  noumbre  nous  randren  ; 
La  glèyzo  lèn  d'ayci,  sul  coustounaout-mountado, 

Se  trouban  à  nostro  arribado, 

Fara  qu'aqui  nous  attendren, 
Et  bous  proumetti  pla  que  serèy  pas  loungagno. 
Ni  may  you  !  dits  Suzoun,  ni  cap  de  ma  coumpagno; 
Pascal,  le  campaniè,  quand  de  lènbous  beyra, 
Diou  bira  la  campano  et  cadun  se  randra. 
Per  naou  houros  es  dit ;  d'aiilurs  dins  la  proumesso 

Qu'èy  fayto  à  nostreboun  Rittou, 

Es  counbengut  que  tu  ni  you 
Le  faren  pas  langui  per  nous  dire  la  messo. 


Pel  payre  de  Danièl  coumenço  à  se  fa  tard 
Per  s'entourna  dins  lour  bilatge 

Qu'es  àdos  lègos  lèn,  car  es  un  paouc  dins  l'atge  ; 

Tabes  dounon  sul  cop  le  signal  del  depart, 
Etla  prumièro  fèsto  es  fenido. 

Et  le  bièillard,  le  nobi,  et  soun  cousi  Bastido 

Que  s'a  pres  per  dounzel,  aprèp  tant  de  plases, 

Prenenlour  bastounet  per  parti  toutis  tres. 

Mès  aban  tie  quitta  Suzoun  sa  bièn-aymado, 
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Danièl  l'y  dits,  en  fan  la  darnièro  embrassado  : 
Nostre  estelo  lazis,  et  dimars,  s'a  Diou  play, 
Luzira  per  nous-aous  encaro,  encaro  may  ! 
Et  tout  en  l'y  sarran  de  pus  fort  sa  maneto, 
L'y  fa  peta,  labets,  sur  sa  fino  gaouteto 
Aquel  poutet  brullen,  aqueì  poutet  d'adiou, 
Oa'aluquèc  dins  lour  cor  le  braziè  le  pu  biou  î 


ÎL 


Le  soulel  del  dilus  talèou  lebat  daourejo, 
Le  tems  sercn  aoutan  que  pur 

Laysso  bese  pla  lèn  un  cèl  tintat  d'azur  ; 

L'ayre  cour  embaoumat  et  la  tèrro  flayrejo  ; 

Et  demèst  le  parfum  que  respenden  lasflous, 
Sio  pes  pradets  ou  pel  bouscatge, 

A  plase  I'on  aougis  brezilla  le  ramatge 

Que  fan  cado  mayti  de  millès  d'aouzelous. 

Aquel  poulit  councèrt  de  tant  de  cansounetos 
Accoumpagnon  un  pastouròl 
Que  tout  en  menan  soun  troupèl 
Nou  penso  qu'à  sas  amouretos, 

Car  Danièl  fa  sa  routo  en  souscan  à  Suzoun  ; 

La  rèyno  de  soun  cor  mestrejo  sa  pensado 
Et  la  mestrejo  ta  prigoun. 
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Qu'y  semblo  que  la  bey  dins  la  glèyzo,  emblancado, 
Protche  d'el,  à  ginouls,  al  moumen  qu'à  soun  dit 

L'y  metra  l'anèl  benazit ; 
L'y  semblo  que  la  bey  le  souèr  dins  sa  crambeto, 

Candejan  coumo  un  angelet, 

Quand  aoura  dit  soun  cbapelet 
Prèsto  à  fasous  adious  al  titre  de  bièrjeto. 

Ho  î  dins  aquel  moumen  tant  dous 
L'y  semblo  que  deja  la  se  beou  de  poutous  ;    • 
A  tout  ço  que  ressen,  à  tout  ço  qu'el  esprobo, 
L'y  semblo  qu'el  aougis  del  founs  de  soun  alcobo 
Des  jouyouses  dounzels  le  rire  et  le  babil 
Quand  aniran,  anfìn,  l'y  pourta  le  tourriL 
Tout  en  se  fìguran  aquel  joun  de  delici, 

Aquel  joun  per  el  immourtal, 
Ufflat  d'un  grand  espouèr  el  arribo  al  fièyral 
Ount  le  cèl  s'entrumis,  et  n'es  gayre  proupici 

Per  bendre  d'houro  soun  troupèl, 
Car  le  tems,  boun  mayti  que  pareyssio  tantbòl, 
A  cambiat  talomen  que  lambrejo....  granisso.... 

Mentre  qu'un  bent  brutal  bous  fisso 
Et  qu'uno  grosso  plèjo,  en  toumban  per  despièyt, 
Derraoubo  la  clartat  coumo  quand  ben  la  nèyt. 
Les  rajols  et  les  flots  d'aquelo  labassado 
Soun  caouso  que  la  fièro  es  un  paouc  retardado ; 
Mès  l'aouratge  s'en  ba,  la  niboul  s'esclarcis 
Et  le  palle  soulel  paouc  à  paouc  relusis. 
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Et  les  bendeyres,  les  croumpayres, 

Aprèp  aquel  fort  ouragan, 
Arribon  touts  en  pilo  et  fan  tant  de  boucan 
Qu'on  dirio  que  rinfèr  affougo  les  fièyrayres. 

Cepandan  le  tems  fuch,  le  jour  baysso,  et  Danièl 
De  n'abe  pas  bendut  à  boun  dret  s'impaciento  ; 
Se  la  nèyt  le  surpren  sans  abe  fayt  sa  bento, 

Que  fara  d'ambe  soun  troupèl  ? 
La  peno  dins  soun  cor  coumenço  d'èstre  grando  ; 
Aco  le  rand  èrgnous,  l'inquièto  bibomen, 
Es  triste,  mal-courat,  anfin  ben  ie  moumen 
Que  de  soun  bèl  troupèl  l'y  fan  uno  demando  : 
Les  accors  soun  lèou  fayts,  les  moutous  soun  marquats 
Et  daban  forço  gens  en  escuts  soun  pagats. 
Demest  aquelos  gens  s'y  trobo  un  miserable  ! 

Un  scelerat  abouminable  ! 
Qu'a  remarquat  Danièl  sur  la  routo  en  benen 
Et  que  juro  sa  mort  per  abe  soun  argen. 
Le  paslre  tout  jouyous  de  la  bento  qu'a  fayto, 
N'a  pas  talèou  fenit  de  manja  soun  croustet 
Et  budat  sa  cougeto  en  beben  à  galet, 
Que  part  lèn  de  pensa  que  le  crime  le  gayto. 


L'estelo  al  fìrmomen  coumenço  à  lugreja ; 
L'angelus  del  repaous  tranquillomcn  tindino; 
Et  Danièl  pel  cami  que  negrejo,  deja. 
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Escourtat  de  soun  gous  rapidomen  camino. 
Treslègos  es  bèlcop,  mòs  aco  n'es  pas  loung 
Per  aquel  que  douma  diou  espousa  Suzoun. 
Et  tout  en  reflechin  à  soun  bèl  maridatge, 
A  la  joyo,  as  plases,  al  bounhur  que  I'atten, 
Fa  le  quart  del  cami  sans  que  sur  soun  passatge 

Aouge  troubat  home  biben. 
Ce  qu'aquelo  trabèrso  es  un  paouc  descridado, 

Et  se  n'es  pa  pla  frequantado, 

Es  despèy  que  de  bouyatjurs 
Soun  estats,  en  plen-jour,  attaquats  pes  boulurs. 
Mès  Danièl  nou  cren  res,  tantse  crey  en  mesuro; 
Ni  soun  bastou  ferrat,  ni  soun  gous  per  ranfort, 
Nou  le  gandiran  pas  tout  aro  de  la  mort.... 
En  effet :  un  brigand,  qu'amago  uno  randuro, 
Se  lanço  sur  Danièl  coumo  un  tigre  en  furou ; 
Le  pren  à  brasso-cos,  l'arrèsto  dins  sa  courso, 

Tout  en  l'y  demandan  la  bourso ! 
Ou  la  bido  !....  Danièl,  qu'es  sarratpel  layrou 
Coumo  dins  un  estoc,  per  millou  se  defendre 
Douno  un  cop  de  fioulèl  et  coumando  le  gous ; 

Pelfort  Lou  se  fa  pas  attendre, 
Car  saouto  sul  bandit  coumo  s'èro  raoujous  ; 
Le  moustre  que  sentis  souben  la  den  cruèlo 
L'esquissa  rudomen,  dins  sa  ma  criminèlo 
Met  pla  bite  soun  armo,  et  sans  cap  de  retard 
Dins  lesflancs  de  Danièl  enfounço  soun  pougnard. 

Et  la  bitimo  loumbo  à  tèrro 
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Perjamaypus  se  releba 

Mès  per  poude  la  derraouba 
Al  fidèl  coumpagnou  cal  declara  la  guèrro  ; 
Ni  le  coutèl  sanglen,  ni  le  bastou  ploumbat, 
Nou  poden  pas  Fatteigne ;  et  penden  mièjo-hourado, 

La  soumbro  glorio  del  coumbat 

Fousquèc  bibomen  disputado  ; 

Mès  à  la  fì  las  dens  del  gous 
Fan  fuge  l'assassin  toat  perit....  et  sannous  !.... 


Aquel  paoure  animal  es  lèou  dins  la  tristesso 

Prèp  de  soun  mèstre  mièy-mouren, 
Car  tout  cop  qu'el  aougis  qualque  gemissomen 
S'apaouto  sur  sa  ma,  la  lècco,  la  caresso, 
Et  pousso  d'hurlomens  qu'à  touts  les  alentours 
Semblon  dire  :  benèts  î  benèts  à  soun  secours  ! 
Ho  !  dele  secouri  nou  tardaran  pas  gayre, 
Car  soun  prumiè  dounzel  ambe  soun  paoure  payre, 

Quand  an  bist  qu'èro  nèyt,  escur, 

Et  qu'an  aquelo  houro  tardiòro 

Pot  arriba  qualque  malhur, 

Surtout  al  retour  d'uno  fiòro, 
Soun  partits  per  le  jouègne,  et  deja  pel  cami 
De  le  rancountra  pas  coumençon  de  fremi !.... 


Les  hurlomens  del  gous  dins  l'ayre  retrounissen  ; 
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Baslido  et  le  bièillard  talèou  que  les  aougissen 
Sentisseii  de  lour  cor  s'apaysa  le  chagrin  ; 
Mès  lour  countentomen  es  de  courto  durado , 
Car  à  bint  passes  lèn  ount  s'es  fayt  l'assassin, 
Pelfort  que  les  couneys  aban  lour  arribado 
Lour  y  cour  al  daban,  et  dins  soun  jaoupadis, 
El  se  plang,  el  se  dol,  plouro,  gemis,  ganido, 
Coumo  qui  lour  y  dits  :  Moun  mèstre  se  mouris  I 
Benèts  rebiscoula  sa  bido  ! 


Pel  payre  treboulat  quin  tarriblemoumen 

Quand  recouneys  soun  fil,  que  le  pren,  que  l'embrasso 

Etque  le  bey  sans  moubomen.... 

Prèsque  sans  pouls....  fred  coumo  glaço... 
Sans  poude  sul  moumen  apazima  soun  mal. 
Ho  !  per  le  souìatja,  per  le  randre  à  la  bido, 

Cats  al  bilatge  del  fièyral, 
Bastído  ba  cerca  d'uno  courso  rapido 
De  mounde  et  de  secours  ;  quand  tout  es  arribat, 
Danièl  es  sans  tarda  douçomen  transpourtat, 

Malgre  sa  mourtalo  souffrenço, 
Joul  teoule  benazit  de  las  surs  de  l'endret ; 
Mès  quand  benguèc  le  jour,  d'aquel  cop  de  styllet 

Digus  n'a  pas  may  d'esperenço, 
Car  le  blassat  deben  de  pu  mal  en  pu  mal. 
Ho!  pelmalhurous  payre  acos  un  cop  mourtal, 
Et  surtout  quand  soun  fil  pren  la  ma  de  Bastido 
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Et  la  sibo,  etlour  dits,  d'uno  bouts  escantido  : 
«  M'aouriats  fayt  las  aounous  à  ma  noço  en  risen, 
«   Las  farets  en  plouran  àmoun  entèrromen..-.. 

»   Et  las  flous  de  moun  maridatge 
»   Que  dibion  se  coupaper  aqueste  grandjoun, 
»   Ne  floucarets  moun  clot...  Per  you  pus  de  couratge. 
))   M'en  baou  en  bous  pregan  de  counsoula  Suzoun.  » 
Talèou  dit,  on  bejèc  sa  perpeillo  bagnado 
Se  cluca  sur  soun  èl  mouren  ; 
Et  tout  en  souspiran  le  paoure  agounissen 
Fasquèc  sa  darnièro  badado.... 


III. 


Cats  à  Toustal  del  nobi  on  bey  de  coubidats 
Que  se  randen  en  joyo  aoutan  qu'endimenjats  ; 
Mès  quand  un  cabaliè  lour  porto  la  noubèlo 

De  la  tristo  mort  de  Danièl, 
Un  quicom  les  sasis...  les  ploumbo...  les  martèlo, 
Coumo  s'èron  tustats  pel  bras  de  l'Eternèl. 
Quin  chagrin  escousen  per  un  cadun  s'aprèslo  ; 
Las  legrèmos,  deja,  lour  toumbon  à  rajol ; 
Aouloc  d'ana  pla  fièrs  rire  an  aquelo  fèsto, 
Cal  que  fasquon  re-pè  per  se  cubri  de  dol, 
Car  le  cos  de  Danièl  dejouts  capo  ennegrado, 
Helas !  dins  sa  maysou  fara  lèou  soun  intrado. 

15 
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Mentre  que  per  sa  mort  darrigon  de  cypriès, 
Et  que  fan  uno  crouts  ambe  de  pimpanèlos, 

De  pensados  et  d'immourtèlos, 
Les  besis  de  Sazoun  debranquon  les  laouriès 

Tout  alentour  de  lour  bilatge, 

Car  per  y  fa  may  las  aounous  , 

Et  festeja  soun  maridatge, 
Planton  detout  coustat  de  berduro  et  de  flous. 
La  porto  de  Suzoun  n'es  touto  engarlandado, 
Sa  finèstro,  tabes,  se  floco  de  ramèls, 
Et  dinqios  à  la  glèyzo  on  bey  de  joubencèls 
EscampiUa  pel  sol  de  pugnats  de  ramado, 

Coumo  quand  sort  la  pousseciou 
Del  corps  de  Diou. 
Ço  que  fasion  per  elo  es  probo  que  Taymabon  ; 
Les  uns  la  cherission,  les  aoutres  l'adourabon  ; 
Per  aquelis  Suzoun  èro  coumo'l  soulel 
Qu'on  aymo  sans  poude  jamay  s'aproutcha  d'el. 


Ouèyt  houros  an  tindat ;  le  prumiè  de  la  messo 
Abertis  les  bièillets,  tout  coumo  la  jouenesso, 

Qu'es  le  moumen  de  s'apresta 
Per  n'èstre  pas  tardiès  à  se  randre  à  l'aouta. 

Et  les  dounzels  et  las  dounzelos, 

As  èls  brillans  coumo  d'estelos, 

Et  candejan  coumo  la  nèou, 
Se  randen  chez  Suzoan  per  ne  sourti  pla  lèou. 
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Suzoun  à  soun  agrat  se  paro,  se  poumpouno, 

Penjo  sa  crouts  d'or  sur  soun  se; 

Mès  ço  qu'y  fa  may  de  plase, 
Es  quand  met  sur  soun  froun  sa  noubialo  courouno, 

En  disen  d'un  ayre  jouyous  : 
La  glorio  de  Danièl  anèyt  sera  pla  grando, 
Car  pes  gazouns  flourits  s'a  pla  cuillit  de  flous 
N'a  pas  jamay  cuillit  la  qu'es  à  ma  garlando. 
Naou  houros  an  sounat,  et  quand  rèpicara 
Le  troisièmo,  la  nobio  en  poumpo  sourtira. 
Ho  !  per  bese  espousa  la  rèyno  de  las  prados, 
Cado  pastourelet  embarro  sous  moutous, 
Les  foulcbayres,  tabes,  estremon  lours  foussous  ; 
Las  portos  des  oustals  ban  èstre  lèoutancados, 

Car  tout  le  mounde  ne  sourtis, 
Et  per  daban  Suzoun  la  foulo  que  groussis 
Atten  Thurous  moumen  que  biren  la  campano 
Per  bese  à  defila  le  courtetge  noubial. 


Al  loubet  del  cluquiè  le  campaniè  Pascal 
Que  ten  soun  èl  braquat  sui  cami  de  la  plano, 
Talèou  que  bey  al  lèn  un  nuatge  pouscous 
Beni  rapidomen  coumo  al  tems  aouratjous, 
En  pensan  qu'es  Danièl  qu'arribo  ambe  sa  suito, 

Sur  soun  sièli  se  precipito, 
Et  d'ambe  sas  dos  mas  campanejo  tant  fort 

Que  tout  d'un  cop  la  foulo  crido, 
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Talèou  que  bey  Suzoun  que  sorl : 
Ayci  la  nobio  î  ayciou-lo  !  ho  î  moun  Dioiî  qu'es  poulido ! ! 
Del  nobi  le  bounhur  es  bèlcop  embejat, 
Car  les  gratils  d'amour  forço  les  sentisquòbon, 

Et  may  fort  gratillounejèbon 

Dins  le  cor  de  cado  goujat. 


Ho  !  quin  poulit  tablèou  quand  per  la  costo  dreto 

Que  coundesis  à  la  glèyzeto 
On  bey,  destan  debas,  la  nobiotout  daban, 

x\pèy  sas  dounzelos  en  blanc 
Seguidos  pas-à-pas  d'uno  escorto  noumbrouso  ; 

Acos  un  ta  poulit  cop  d'èl 

Qu'aquelo  troupo  tant  gaoujouso 
Semblo  quand  es  denaout  que  ne  toco  le  cèl. 


La  campano  en  biran  à  forço  que  brounzino 
Fa  que  le  mounde  s'emmagino 
Que  Danièl  ambe  sous  parens 
Ban  arriba  sans  perdre  tems. 


La  porto  delaglèyzo  es,  anfin,  alandado  ; 
Suzoun  entre  dintra  receou  Faygo  seignado 
Que  l'y  douno  soun  payre  ;  et  quand  l'y  pren  la  ma, 
Et  que  la  meno  à  la  capèlo, 
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Qu'an  emblancado  de  dantèlo, 
On  dirio  qu'un  angèl  ba  per  s'y  prousterna. 

N'es  pas  talèou  aginouillado, 
N'a  pas  talèou  pregat  la  regino  del  cèl 
De  la  randre  toutjoun  hurouso  ambe  Danièl, 
Que  l'aíîrouso  noubèlo  es  deforo  anounçado  : 
Un  cabaillè  pouscous,  palle  et  pla  chagrinat, 
Lour  dits,  en  pantegan,  cruchit  per  la  tristesso  : 
«  Pel  nobi  trepassat  fasèts  dire  la  messo. 
»   Danièl  es  mort.  assassinat  !!î  « 


Le  trouneyre  en  toumban  al  mitan  d'un  aouratge 

Nou  bous  estrementis  pas  tant, 

Coumo  le  tarrible  lengatge 
Quand  anounço  à  la  noço  aquelmalhur  ta  grand. 
Les  que  ne  soun  temouèns  a  peno  an  la  paraoulo 

Tant  le  mal  de  cor  les  sasis, 

Et  dinqios  à  la  santo  taoulo, 
Dins  la  glèyzo,  pla  lèou,  uncadun  nefremis.... 
Les  loungs  gemissomens  qu'aqui  se  fan  entendre 
Espaourissen  Suzoun  que,  tout  en  tremoulan, 

Et  d'un  ayre  desesperan 

A  bous  fayre  cor-fendre, 
Demando  ount  es  Danièl  et  ço  que  s'es  passat  ? 
L'un  y  dits  que  soun  nobi  en  fièro  s'es  blassat ; 
L'aoutre,  qu'en  pouden  pas  suppourta  le  bouyatge 

A  remettut  soun  maridatge 
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D*uno  quinzenadodejours. 

Mès  quand  demèst  las  gens  en  plours 
Uno  endiscrèto  bouts  arribo  à  soun  aougido 
Et  qu'a  dit  aques  mots  :  Danièl  n'es  pus  en  bido.... 
Es  mort  assassinat ! . . . .  Un  sisclet  esquissan 
Sourtis  de  sa  poitrino  ;  et  sul  cop  se  leban, 
Cour  en  brandin  le  cap  coumo  uno  debariado  ; 
Sous  èls  en  s'alandan  bous  dounon  de  frayous  ; 
Soun  regard  s'emmaiis,  ben  coumo  furious  ; 
Le  pus  aíïrous  tourmen  la  rand  deslimbourlado, 
Gar  elo  canto,  plouro;  à  moumens  elo  rits  ; 

Et  quand  sas  bounos  aymietos 
Bolen  la  graciousa,  caressa  sas  manetos, 
Las  rebuto  en  poussan  de  sanglots  et  de  crits  ! . . . . 
Le  rittou  que  l'y  parlo  ambe  tant  de  tendresso, 

Dins  soun  angeliquo  bountat, 

Se  bey  per  elo  regagnat 

Et  repoussat  ambe  rudesso  ; 
De  soun  payre,  tapaouc,  couneys  pas  may  la  bouts  ; 
An  bèll'apazima,  res,  res,  nou  la  counsolo  ; 
Mès  quand  rouncèc  pel  sol  sa  courouno  et  sa  crouts, 
Counesquèbon,  helas  !  que  Suzoun  èro  folo  !!.... 


AS  CANTAYRES 


SOTJGIÈTAT    GLAMENGO-IZORO 


A  L  OUCASIOL   DE  LA   REMESO    I)E    LA   BANMERO    QUE   LOUR   AK  DOUiNAT    LES    HABITANS  DE 
TOULOUSO,   DI^S  LA   SALLO   DES   ILLUSTRES ,   LE    14  JUIN    i858. 


Toulouso  de  bous-aous  a  le  dret  d'èstre  fièro, 
Car  abets  fièromen  soustengut  sa  bannièro, 
Bannièro  ount  abets  mes  en  naout  del  pounchuguèl 
Noun  pas  le  pus  pitchou  mès  le  pu  gros  ramèl  î 
Al  councours  de  Bourdèous  les  pus  cranes  cantayres. 
De  dèts-et-naou  citats,  que  se  cresion  pla  grands, 
Debenen  pla  pitchous  daban  bous-aous,  geants! 
Que  sense  bous  gena  fasiats  brounzi  les  ayres. 
Tout  s'arruco  en  aougin  le  cant  des  Toulousèns  i 
En  effèt,  à  lour  bouts  on  bey  les  Parisièns 
Toutis  embalaouzits  ;  lour  amo  es  estounado 
De  se  trouba  ta  prèp  de  la  troupo  sacrado, 
Car  cresion  qu'Apoulloun,  dins  bostre  ganitèl^ 
Abio  mudat  à  fèt  le  grand  orgue  del  cèl. 
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Tabes,  quand  tournarcts  sur  la  tèrro  estrangèro, 
Pourtarets  noblomen  la  noubèlo  bannièro 
Que  bous  dounon  anèyt  bostres  admiratous, 
Per  que  fasquats  souben  triníla  bostros  cansous. 
Oui,  las  farets  trinfla !  le  cami  de  la  glorio 
Es  per  bous-aous  dubèrt;  sappiats  y  camina, 

Et  le  laouriè  de  la  bitorio 
Berdejara  toutjoun  per  bous  y  courouna. 
D'aiUurs  Clamenço-Izoro,  aouèybostro  patrouno, 
Beillara  sur  bous-aous  coumo  sul  troubadour  ; 

S'y  randèts  amour  per  amour, 

Las  flous  que  formon  sa  courouno 
,  Tout  en  fan  brilla  bostres  frouns, 

Illustraran  bostro  bannièro 
Tout  cop  que  garniran  un  de  sous  medaillouns. 
Bejats  aques  pourtrèts,  soun  d'homes  doun  rhistouèro 

Sap  counserba  le  soubeni ; 

Es  doun  proubat  que  les  cantayres, 

Aouta  pla  que  les  musicayres^ 
Poden  aprèp  lour  mort  bioure  dins  l'abeni. 


A  LOmS  DEFFES 


Í.ORS  1)E  LA  SERENADO  Qu'y  DOUJiÈC  lA  SOUCIÈTAT  CLAMENf.O-lZORO  LE   6  NOUBEMBRE 


1858. 


La  renoummado  loulousèno, 
A  forço  que  s'esten,  à  forço  que  grandis, 

Fa  que  sa  sor  la  parisièno 
La  bey  may  que  jamay  trinflanto  en  tout  pays. 
Per  tout ,  les  Toulousèns  faran  brounzi  les  ayres, 
A  dit  may  d'un  sappien  ;  et  despèy  aquel  joun, 

La  capitalo  del  Mièyt-joun 

Es  debengudo,  sans  affroun, 

La  pepignèro  des  cantayres ; 
Aco  fa  que  Paris  et  pla  d'aoutros  citats 
Apploudissen  souben  nostros  celebritats. 
Mès  sul  tap  de  la  glorio,  ount  les  grands  musicayres 
S'illustron  en  cuillin  d'immourtalis  laouriès, 

Sur  aquelo  tèrro  sacrado 
An  deja  mant'un  cop  aougit  la  renoummado 
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Prouclama  le  noum  de  Deffès 
D'uno  manièro  fort  poumpouso. 
Deffès.  sièg  toun  cami!  ta  routo  es  glouriouso, 
Car  toutos  las  roumècs  qu'as  loung-tems  rancountrat 
Se  tremudon  en  flous;  sios  dinne  de  Toulouso, 
Et  Toulouso,  pus  tard,  dins  soun  temple  illustrat, 
Pouyra  fisa  toun  buste  à  Timmourtalitat ! 


LE  TRINFLE  GLOURIOUS 


SOTJGIETAT     GL  AMENGO-IZORO. 


ABRIL    1859. 


Quand  les  cantayres  toulousèns 
An  quittat  lours  amics,  feiànos,  efans,  demoro, 
Per  ana  sousteni  demèst  les  Parisièns 

Le  drapèou  de  Clamenço-Izoro, 
Et  que  dins  un  councours  tant  grand  que  perillous 

An  empourtat  un  prèts,  hors  ligno, 
An  aquel  titre  soul  tout  un  cadun  debigno 
Qu'acos  le  pus  poulit  et  le  may  glourious. 
Et,  quand  à  lour  retour  on  bey  la  bilo  entièro 
Les  cubri  de  laouriès,  saluda  la  bannièro 
Qu'elo  mèmo  dounèc  à  la  Souciètat, 
Acos  un  segound  prèts  qu'a  fort  pla  meritat. 
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0  Paris  musicayre  !  ô  grando  capitalo  ! 
L'Orpheoun  Toulousèn,  cal  dounc  que  sio  pla  bèl 
Per  que  l'aoujos  oundrat  d'un  ta  noble  ramèl ; 
Ramèl  qu'a  rajunit  nostro  bilo  mayralo, 
Car  per  le  pla  recebre  et  l'y  fa  las  aounous, 
Toulouso  a  surpassat  tout  ço  qu'èro  d'usatge  : 
Sa  joyo  en  s'enlayran  al  dessus  del  nuatge 
Semblabo  que  fregabo  en  naout  les  Tres-Bourdous, 
Et  surtout  en  besen  boumbos  et  petadous 
Dins  l'ayre  escampilla  lour  brillan  esclayratge, 

Mentre  que  quatre  regimens 
Fasion,  pounpousomen,  rounfla  lours  istrumens 

Dins  la  citat  palladienno, 

Ount  le  grand  echo  musical 
Repetabo  en  brouzin  le  refrèn  naciounal 

De  l'immourtalo  Toulousèno 
De  Deíïès ;  jamay  pus  parèillo  recepciou  : 
La  foulo  èro  jouyouso  aoutant  qu'èro  cugnado ; 

Del  Capitolo  la  façado 
Rajoulabo,  à  grand  flot,  soun  illuminaciou 
Sul  flux  et  sul  reflux  de  cinquanto  milo  amos, 
Tout  mesclat  d'oubriès,  de  moussus  et  de  damos, 

Que  pantegabon  tour  à  tour 

De  celebra  bostre  retour. 
Et,  quand  à  mièjo-nèyt  les  benqurs  arribèbon, 
Generals,  magistrats,  egalomen  countens, 
Fasquèbon  retrouni  lours  apploudissomens 

Et  de  boun  cor  bous  festegèbon. 
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Mès,  à  tout  ço  qu'es  grand  cal  un  cachet  d'aounou  : 
Le  comte  Campaigno  le  dounèc  en  persouno 
Quand  placèc  noblomen  la  brillanto  courouno 
Sul  froun  magestuous  de  bostre  directou. 

Qu'aquel  trinfle  rajent  de  glorio, 

Que  fa  l'ourguil  de  la  citat, 

Se  grabe  dins  bostro  memorio 
Et  tengo  bostre  cor  rouzen  del  foc  sacrat. 
Clamenço  qu'a  per  bous  uno  bibo  amistanço, 

Bous  guidara  dins  tout  pays ; 
Et  se  pes  Izoriens  soun  estelo  lusis, 
Es  per  les  esclayra,  per  lour  dire  d'abanço  : 
Prousperats  !  et  serets  prouclamats  dins  Paris 
Les  prumiès  roussignols  des  orpheouns  de  Franço. 


BOUQUET 


ROUMANÇOS  ET  CANSOUS. 


I 


BOUQUET 


ROUMANÇOS    ET    CANSOUS 


LA  PRUDENTO  PASTOURELO, 


ROUMANCO   DIALOGO. 


SLU    L  AIR    UL'    PETIT    C.HAPliRON    ROLGH, 


LE    PASTOU. 


Pastouro,  angan  dins  le  bouscatge, 
Y  troubaren  un  paouc  d'oumbratge ; 
Le  calimas  pel  pradelet 
Acaoumo  toun  pastourelet; 
L'amour  que  deja  m'escalfuro, 
Me  fa  recerca  la  frescuro. 

16 
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Áyci  per  que,  ayci  per  que  : 
Janliopastoureleto, 
S'anaben  à  roumbreto, 

A  la  frescou 
Te  pourioy,  adebou, 

A  la  frescou 
Te  fa  may  d'un  poutou. 

LA    PASTOURO. 

Per  que  mena  toun  aymieto 
Dins  le  bousquet  touto  souleto  ? 
Que  pensarion  les  pastourèls 
S'aqui  menaben  les  troupèls ; 
Sufis  que  serion  joul  feillatge, 
Aou  biscantarion  pel  bilatge. 
Ayci  per  que,  ayci  per  que  : 
Pastou,  se  de  la  prado 
Fasion  uno  escapado, 

Dirion  un  jour, 
Toutis  à  nostre  entour, 

Qu'al  bosc  un  jour 
Nous-aous  fasion  Tamour. 


LE    PASTOU. 

Cupidounet  que  tant  m'animo 
Me  rand  per  tu  claoufit  d'estimo  , 
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Quand  toun  eiUet  sur  you  lusis, 
Per  tu  moun  cor  s'enrousentis  ; 
Moun  amo  d'aquel  foc  besino 
Se  coy  d'amour  et  se  crassino. 
Ayci  per  que,  ayci  per  que  : 
Jantio  pastoureleto, 
S'anaben  à  Foumbreto, 

A  la  frescou 
Te  pourioy,  adebou , 

A  la  frescou 
Te  fa  may  d'un  poutou. 


LA   PASTODRO. 

Nou  serioy  pas  brico  paourugo 
Perte  segui  demèst  la  brugo; 
Pourios  m'y  fa  may  d'un  poutou 
S'abioy  l'anèl  maridadou  ; 
Mès  tant  que  serèy  pas  noubieto, 
Del  bosc  traoupirèy  pas  rherbeto. 
Ayci  per  que,  ayci  per  que  : 
Pastou,  se  de  la  prado 
Fasion  uno  escapado, 

Dirion  un  jour, 
Toutis  à  nostre  entour, 

Qu'al  bosc  un  jour 
Abèn  fay  trop  l'amour. 
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LE  RAZIN, 


CAKSOU    DE     TAOULO. 


Sur  l'air  :  je  suis  e^fant  de  grégoire. 


En  passan  prèp  d'uno  bigno 
Ço  de  prumiè  que  rèl  guigno 
Et  nou  douno  pas  chagrin, 
Acos  n'es  pas  soun  bert  feillatge, 
Mès  le  frut  de  soun  brancatge 
Qu'an  surnoummat  le  Razin. 


Refrèn . 

Le  razin  fa  de  bi,  bibo  le  bi ! 
Beougan  sans  fi ; 
Et  se  boulèn  pla  bièilli 
Le  cal  beoure  sans  souci. 

En  setembre  on  es  en  joyo, 
Parço  qu'aquel  tems  emboyo 
De  que  n'abe  pas  chagrin  ; 
Surtout  quand  prèp  des  bendemiayres 
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On  bey  aques  trepejayres 
Que  traoupissen  le  razin. 
Refrèn . 

Aquelo  liqou  dibino 
Quand  rajolo  de  la  tino 
Bous  acampo  le  chagrin, 
Car  ço  qa'egayo  la  cerbèlo, 
Et  rand  la  bido  may  bèlo, 
Acos  le  jus  del  razin. 
Refrèn . 


Aquel  petillan  beouratge 
Quand  sort  d'un  loung  esclabatge 
Aneantis  le  chagrin  ; 
Que  sio  de  Cugnaous,  de  TArdeno, 
En  may  filtro  dins  la  beno 
May  Fon  canto  le  razin. 
Refrèn, 


El  animo  la  jouenesso, 
Et  rajunis  la  bieillesso, 
Amb'el  digus  n'a  chagrin  ; 
Per  alounga  nostro  existenço 
Garis  may  d'uno  souíîrenço. 
Bibo,  bibo  le  razin  ! 
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Refrèn  final, 

Le  razin  fa  de  bi,  bibo  le  bi ! 
Beougan  sans  fi ; 
Et  se  boulèn  pla  bièilli 
Le  cal  beoure  sans  souci. 


LA  POLKA  GENERALO. 

CÂNSOU. 
Sur  l'air  :  c'est  l'amour,  l'amour  ,  qui  fait  le  monde  a  la  romdb. 


Le  que  bol  debeni  polkisto 
N'a  pas  besoun  pr'aquel  estat, 
D'èstre  cap  de  famus  artisto 
Ni  may  de  guerriè  redoutat. 

Cadun  dins  sa  boutigo, 

Sans  se  fa  critiqua, 
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Ta  paouc  qii'aouje  d'entrigo 
Coumèrço  à  la  polka. 

Refrèn. 

Per  se  fa  may  remarqua 

Gadun  rodo 

A  la  modo^ 
Et  fenis  per  recerca 
Ço  qu'es  à  la  polka  ! 

Las  elegantos  madametos, 
Coustumados  à  la  chicard, 
Per  pareysse  may  poulidetos 
Se  pintron  las  gaoutos  de  fard  ; 
Quand  ban  en  passejado 
Nou  fan  pas  qu'enraca, 
Car  touto  lour  poumado 
Es  fayto  à  la  polka. 
Refrèn. 

Les  freluquets  que  muscadinon 
Quand  soun  al  prèp  de  lours  amours, 
Elis  se  carron,  se  dandinon, 
Et  lour  fan  pato  de  belours  ; 

Se  ban  jouts  las  oumbretos, 

Las  fan  lèou  trabuca, 

Et  las  cupidounetos 

Sisclon  à  la  polka. 
Refrèn. 
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Las  grisetos  estifignousos, 
Per  tant  que  se  torsen  le  col 
Et  que  fasquon  las  preciousos, 
Soun  coumo  las  de  camparol  ' 
Mès  pourtant  en  catchetos, 
Sans  crento  de  peca, 
Fan  coumo  las  nymphetos 
L'amour  à  la  polka. 
Refrèn , 


Las  poulidetos  pastourèlos, 
Mentre  que  payssen  lours  agnèls, 
Saoutejon  et  fan  de  roundèlos 
k  la  frescuro  des  ramèls  ; 
Se  qualqu'uno  legueno 
Et  ben  à  s'estrounca, 
Le  pastou  que  la  meno 
La  souègno  à  la  polka. 
Refrèn. 


Per  abe  de  bounos  polkistos 
Que  fasquon  pas  bese  d'affroun, 
Cal  prene  d'aquelos  modistos 
Qu'an  de  toupet  et  may  de  froun ; 

1  Que  cadun  las  embejo  et  digus  nou  las  bol. 
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Quand  be  serion  bieilletos, 
Saben  se  requinca 
Pourbu  que  las  pecetos 
Tinden  à  la  polka. 
Refrèn. 


Le  taberniè  souben  s'abiso 
De  pintale  bi  naturèl; 
Mès  le  que  bend  et  qu'el  batiso 
Nou  treboulo  pas  le  cerbèl : 

De  poou  que  soun  beouratge 

Posque  pas  refresca, 

Ou  fasquo  de  rabatge, 

L'arrozo  àla  polka. 
Refrèn. 


Certènos  primfilos  bouchèros 
Nou  serion  pas  grassos  al  lard, 
Se  couneyssion  pas  las  manièros 
D'attira  pas  bostre  regard  : 
Ta  paouc  qu'a  la  balanço 
Lour  dit  posco  touca, 
Soun  siguros  d'abanço, 
Quetoumbo  à  la  polka. 
Refrèn. 
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Se  le  taillur  a  l'habitudo 
De  demanda  pla  ço  que  cal , 
Acos  per  noun  pas  bese  nudo 
Sa  famiUo  dins  soun  oustal: 
S'y  baillats  uno  roupo, 
Le  beyrets  s'apliqua 
De  trouba  dins  la  coupo 
Retals  à  la  polka. 
Refrèn . 


Le  courdouniè  doun  la  fourtuno 
Claou  dins  dos  fèiilos  de  gimbert, 
Per  s'enritchi  n'a  pas  rancuno 
D'emplouya  de  quèr  mince  et  bert ; 

Apèy  se  la  caoussuro 

Ben  lèou  a  se  traouca, 

La  probo  es  dounc  siguro 

Qu'es  fayto  à  la  polka. 
Refrèn. 


Le  capeliè  per  sa  bieillesso 
Pot  pla  se  gagna  qualquesoou, 
Car  aouèy  a  poussat  l'adresso 
De  fa  passa  l'ancièn  pel  noou  : 


S'un  bièl  capèl  se  trobo, 
Sans  le  refabriqua, 
Amb'uno  sedo  nobo 
Le  met  à  la  polka. 
Refrèn, 


Quand  les  poumpiès  an  la  pepido 
Cadun  se  garis  a  rabi, 
Car  ço  que  les  tourno  à  la  bido 
Es  uno  poumpo  de  boun  bi ; 

La  le  que  les  goubèrno 

Defend  pas  de  trinqua  ; 

Tabes  à  la  tabèrno 

Trinquon  à  la  polka. 
Refrèn, 


Les  perruquiès  et  les  razayres, 
Quand  on  dintro  dins  lours  salouns, 
Dirion  que  soun  d'apouticayres 
Tant  y-a  de  pots  et  de  flacouns  ; 

Per  bendre  lour  poumado 

Saben  bous  destraqua, 

Afm  que  lour  journado 

Se  gagne  à  la  polka. 
Refrèn . 
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Quand  on  bey  aquelis  dansayres 
Que  fan  de  pousco  dins  un  bal, 
Dirion  que  soun  de  bendcmiayres 
Que  traoupissen  dins  un  tinal ; 

May  fan  caricaturo 

May  se  fan  remarqua, 

Tabes  cado  figuro 

Se  danso  à  la  polka. 
fìefrcîì . 


De  medecis  d'experienço 
Tapla  fan  souffri  les  malaous, 
Car  es  proubat  que  la  scienço 
Per  nostre  cos  n'a  pas  de  claous  ; 
Tabes  la  medecino, 
Se  ben  a  bous  manqua, 
Sans  cap  de  carabino 
Bous  toumbo  à  la  polka. 
Refrèn . 


Anfin  le  que  biro  sa  rodo 
Et  quenou  souffris  pasde  res, 
Nou  diou  pas  rebuta  la  modo, 
Surtout  s  y  trobo  sous  plases  ; 
Mès  quand  le  pouls  s'abaysso. 
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Que  benèn  à  cluca, 

Qui  sap  se  dins  la  caysso 

Droumèn  à  la  polka  ? 

Refrèn  final. 

Per  se  fa  raay  remarqua 

Cadun  rodo 

A  la  modo  , 
Et  fenis  per  recerqua 
Ço  qu'es  à  la  polka. 


LES  DETS  COUPLETS  DE  RARETATS, 


CANSOU  BURLESQUO  ET  FANTASTIQUO. 


SUR    L'AIR    DE    MAYEUX. 


Qui  creyra  qu'un  grand  ouracle 

En  fouzillan  l'unibèrs, 

A  pouscut  fayre  miracle 

Sur  las  glaços  des  infèrs  ;  {his) 

Et  qu'aouje  daourat  la  luno 
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Perargentale  soulel, 
Que  recèrque  la  fourtuno 
Dins  la  mècco  d'un  calel. 

Refrèn. 

Escoutats,  escoutats, 
Dèts  couplets  de  raretats. 


S'abèts  as  pès  la  milgrano, 
Et  d'agacits  al  cerbèl, 
Sul  plumal  d'uno  patano 
Fasèts  rousti  qualque  fèl ;  (bis) 

Ouand  seran  en  marmelado, 
Ambe  le  cap  d'un  talpas, 
Fretats  d'aquelo  poumado 
Las  unglos  de  bostre  naz. 
Refrèn. 


Per  se  gandi  de  la  rato 

Cal,  aban  de  galoupa, 

D'un  serpen  coupa  la  pato 

Quand  dins  Faygo  bol  boula  ;  (bis) 

Ou  dins  uno  estouíïadouro 

Metèts  graysso  de  clabèl, 
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Beyrets  qu'al  bout  de  mièjo-houro 
Marcharets  mens  qu'un  aouzèl. 
Refrèn . 


Quand  rescarabisso  tumo 
A  la  cresto  d'un  grapaou, 
Aqueste  d'ambe  sa  plumo 
Y-esparreco  soun  argaou.  (bis) 

Per  arresta  le  carnatge 
Que  se  fa  dins  les  balats, 
Le  bioou  plounjo  sur  feillatje 
Ount  rounquon  les  agassats. 
Refrèn. 

Uno  raouco  tataragno 
Amourouso  del  lugra, 
Ba  dins  la  raso  campagno 
Cado  mièyt-joun  s'y  moustra;  (bis) 

Quand  sentis  uno  trumado 
Que  l'y  cramo  les  ginouls, 
Pren  labets  uno  aguiUado 
Per  castiga  las  nibouls. 
Refrèn . 

Dins  le  traouc  d'uno  sernaillo 
Fan  bese  un  rhinoceros, 
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Qae  boultijo  et  quc  trabaillo 
Sur  quatre  pams  de  fièl  gros  ;  (bis) 

Le  saouret  que  le  fa  bese 
Croumpo  perle  pla  nouyri, 
Cado  joun  un  gra  de  cese 
Et  dus  yoous  de  canari. 
Refrèn . 

Le  chot  et  la  rato-pleno, 
Tout  en  paousan  de  sedous, 
Attrapèbon  la  baleno 

Entremièyt  dus  brouquillous ;  {bis) 

Un  roussignol  de  Baouzèlo 
Que  bramabo  de  talen, 
Sans  se  fourça  la  mayssèlo 
Latuècd'un  cop  de  den. 
Refrèn. 

A  la  coueto  d'uno  mousco 
An  attelat  un  mounar 
Per  ana  tira  la  pousco 

Qu'on  bey  al  founs  de  la  mar.  (bis) 

Pel  traouc  d'uno  canabièro 
D'astronomos  allemans, 
Sur  un  broc  de  galinièro 
An  bist  poundre  d'elephans. 
Refrèn. 
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Dins  la  pèl  de  dos  castagnos 
Diben  lança  qualque  brick, 
Per  ana  sur  las  mountagnos 
Bendre  d'alos  de  fourmic.  (bis) 

Sur  las  bougnos  d'uno  coujo 
Dus  bessous  borgnes  et  rangs, 
Ban  estourri  la  Mar-Roujo 
Per  pesca  de  mèrles-blancs. 
Refrèn, 

Anfin,  s'abèts  la  couliquo 

Que  bous  torse  le  talou, 

Fasèts  mole  de  musico 

A  grand  cops  de  batedou.  (bis) 

S'abèts  la  santat  fragilo, 

Bous  caldra,  de  tems  en  tems, 

Sur  las  poumpos  de  la  bilo 

Prene  forço  labomens. 

Escoutats,  escoutats, 
Dèts  couplets  de  raretats. 
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LE  POUTOU. 


ROUMANCO  PER  METRE  EN  MUSICO. 


Dès  le  moumen  qu'arriban  dins  la  bido, 
Que  nous  an  mes  le  prumiè  mandillou, 
Per  nostro  mayre,  alabets  rejouido, 
Èn  estrenats  del  pu  tendre  poutou  ; 
Pèy  dins  le  brès,  sur  la  moufflo  coutcheto. 
Talèou  que  bey  ploura  nostres  eillets, 
En  nous  sarran  douçomen  la  maneto 
Nous  les  eyssugo  à  forço  de  poutets. 


Quand  l'home  esgrand,  que  soun  corbeluguejo, 
Se  nou  pot  pas  apaysa  soun  amour, 
Tout  Ty  desplayt,  le  souci  le  mestrejo, 
Et  ben  èrgnous  tant  la  nèyt  que  le  jour  ; 
Dins  soun  annuch  pla  souben  se  desolo 
De  bese  pas  l'oubjèt  de  soun  ardou, 
Mès  quand  le  bey,  sa  languisou  s'enbolo 
Et  tourno  gay  en  l'y  fan  un  poutou. 
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S'un  payre  part  per  qualque  loung  bouyatge, 
Nou  laysso  pas  jamay  sous  efantets, 
Ni  samitat,  coumpagno  de  menatge, 
Sans  lour  y  fa  sous  adious  en  poutets  ; 
A  soun  retour  quino  rejouissenço  ! 
N'a  pas  talèou  paousat  sous  paquetous, 
Que  sa  famillo,  aprèp  tant  loungo  absenço, 
En  Tembrassan  le  manjon  de  poutous. 

Sans  le  poutou  serion  dins  la  tristesso, 
Pradets  et  flous  n'aourion  pus  de  parfum  ; 
Poassedarion  lapu  grando  ritchesso, 
Le  cèl  d'azurnous  pareysserio  trum  ; 
Oui  le  poutet  es  l'anjo  que  nous  beiUo, 
Et  quand  la  mort  nous  rand  coumo  un  glaçou, 
En  sangloutan  dessus  nostro  perpeillo  , 
Parens,  amics,  fan  encaro  un  poutou. 

Poutou  chérit !  ô  tu  que  me  counsolos, 

Me  quiltes  pas,  te  restarèy  fidèl ; 

Car  se  jamay  per  moun  malhur  t'embolos, 

Moun  sort  labets  debendra  pla  cruèl ; 

Règno  toutjoun  per  que  moun  aymieto 

Te  tengo  pas  dins  soun  amagadou, 

Per  qu'à  moun  tour  posquoy  sur  sa  bouqueto 

Sucra  la  mibo  en  y  fan  un  poutou. 
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LE  DIMARS  GRAS 

ou 
LA    FÈSTO    DE    BAGGHUS 

CANSOU  DE  TAOULO. 
Sur  l'air  :    drinn-drinn 


Pel  dimars  gras  es  la  pu  bèlo  fèsto 
Que  Diou  Bacchus  celèbre  dins  le  cèl, 
Car  es  le  joun  ount  la  troupo  celèsto 
Fa  retrouni  le  refrèn  annuèl : 

Refrèn. 

Amics,  perbieiUi 
Y-a  qu'a  bioure  sans  souci, 

Et  se  rejoui 
En  fourrupan  le  boun  bi. 

Pel  dimars  gras  Apoulloun  sul  Parnasso, 
Tout  lusen  d'or,  rayounan  sul  tupèl ; 
Les  troubadours  et  las  musos  en  masso 
Ganton  en  cor  le  refrèn  annuèl : 
Amics,  per  bieilli,  etc. 
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Pel  dimars  gras  Plutoun  dins  sa  clemenço 
Ten  atudat  les  braziès  del  fournèl, 
Et  les  dannats,  dins  lour  recouneyssenço, 
Canton  amb'el  le  refrèn  annuèl : 
Amics,  per  bieilli,  etc, 


Pel  dimars  gras  Neptuno  per  estrenos 
Douno  un  councèrt  sur  sounrouyal  bayssèl, 
Ount  tout  le  joun  las  pus  raros  serenos 
Charmon  sa  cour  del  refrèn  annuèl : 
Amics,  per  bieilli,  etc. 


Pel  dimars  gras  chel  prince  fourtunable, 
Coumo  joul  trast  del  paoure  pastourèl; 
Dins  le  palays,  tout  coumo  dins  Testable, 
Per  tout  brounzis  ie  refrèn  annuèl : 

Amics,  per  bieilli 
Y-a  qu'a  bioure  sans  souci, 

Et  se  rejoui 
En  fourrupan  le  boun  bi. 
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LE  POURTRÈT  D'ANGÈLO. 

ROUMANÇO. 
Sur  l'air  :  Va,  reste,   reste, 

SlMPLE    ET    MODESTE. 


Bous  baou  pintra  moun  aymieto 
Al  poulit  pel  ensafranat, 
As  trèts  briUants,  al  froun  d'angeto , 
A  Fayre  pur,  tendre  et  mannat; 
Soun  dous  bisatge  bermeillejo, 
Soun  col  es  pu  blanc  que  la  nèou, 
D'aquelo  qu'à  mous  èls  daourejo 
Aqui  le  pu  fidèl  tablèou. 

Refrèn, 

Ho  !  qu'esjantieto , 
Moun  aymieto, 
Ma  poutouneto, 
Moun  amour ; 
Ma  tourtourèlo^ 
Ma  douço  Angèlo, 
Es  aoutan  bèlo 
Que  le  jour. 
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Nou  porto  pas  ritcho  paruro, 
N'a  pas  sul  cap  d'espiUos  d'or, 
Mès  talèou  qu'on  bey  sa  tournuro 
On  sent  de  gratillous  al  cor  ; 
Sa  fardeto  n'es  pas  d'hermino, 
N'a  pas  de  coursets  musquetats, 
Tout  es  fayt  d'uno  lano  fìno 
Qu'a  gardat  le  parfum  des  prats. 
Ho  !  qu'es  jantieto,  etc. 


Sa  bouts  es  la  d'uno  sereno  ; 
Dins  les  balouns  et  sus  coustous 
Quand  elo  canto  on  bey  la  peno 
Fugi  pla  bite  à  sous  fredous  ; 
Oui,  de  la  famiilo  ceìèsto 
Diou  èstre  un  angèl  debalat, 
Car  des  pès  dinqios  à  la  tèsto 
Nou  fa  qu'un  astre  de  beoutat. 
Ho  î  qu'es  jantieto,  etc. 


N'es  pourtan  qu'uno  bergereto, 
Rèyno  d'un  troupèl  d'agnelous  ; 
Mès  aquelo  pastoureleto 
Es  un  miral  de  poulidous  ; 
L'amour  qu'embelis  ma  poutouno 
L'y  fara  lèou  prene  per  you, 
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Del  raaridatge  la  courouno 
Per  m''en  douna  la  prinrio-flou, 

Refrèn . 

Ho  !  qu'es  jantieto, 
Moun  aymieto, 
Ma  poutouneto, 
Moun  amour ; 
Ma  tourtourèlo, 
Ma  douço  Angèlo , 
Es  aoutan  bèlo 
Que  le  jour. 


CA'A/OaA/ÍOMXC. 
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LA  BANNIÈRO  TOULOUSÈNO. 

CANTATE. 

MUSICO    DE    M.    COMMEY. 


Nobles  efans  de  rantiquo  Toulouso, 
Fasquan  brounzi  soun  titre  glourious, 
Car  soun  renoum  que  rand  l'amo  jouyouso 
Brillo  denaout  al  sejour  luminous  ; 
Oui,  dins  le  cèl  sa  bannièro  sacrado, 
Representan  Taounou  de  la  citat, 
Es  pel  genio  en  tout  tems  desplegado 
Sul  froun  seren  de  l'immourtalitat. 


Bannièro  toulousèno  î 
Citat  Palladièno  ! 
Recebèts  tour-à-tour 
Le  foc  de  nostre  amour  ; 
0  tu,  santo  bannièro, 
Tu  que  flottos  amoun, 
Guido  nostro  carrièro, 
Fayt  brilla  nostre  froun. 
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Noble  drapèou  !  ô  tu  doun  la  bitorio 
T'a  coundesit  de  naciou  en  naciou, 
Jerusalèm  te  courounèc  de  glorio 
Ouand  te  plantèc  dessul  toumbèl  de  Diou  ; 
Le  mounde  entiè  couneys  ta  renoummado; 
May  d'un  rialme  a  bist  tous  coumbattans, 
Malgre  lamort  countr'elis  aífougado, 
S'engarlanda  d'unis  laouriès  trinflans. 


Bannièro  toulousèno  î  etc. 


Drapèou  d'aounou  î  quand  dins  le  Capitolo 
Tu  fas  mounta  tant  d'homes  illustrats, 
Del  Toulousèn  l'ardou  se  rebiscolo 
Per  l'enflamba  des  focs  les  pus  sacrats  ; 
Le  troubadour  te  cheris  ett'adoro^ 
Nou  y-a  que  tu  que  podes  l'ennoubli  î 
Car  tous  rayouns  daouron  le  froun  d'lsoro 
Etles  ramèls  qu'azoumbron  Goudouli. 
Bannièro  toulousèno  !  etc. 


Guidou  sacrat  de  la  glorio  moundino, 
Nous-aous  tabes  seren  tous  defensous, 
Car  prèp  de  tu  nostre  cor  s'illumino 
Per  l'hounoura  des  pus  tendres  fredous  ; 
Se  poudèn  pas  nous  cubri  d'immourtèlos, 
Dins  les  councèrs,  qu'en  poumpo  dounaren, 
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Nous  floucaren  toulis  de  pimpanèlos 
Et  pèy  en  cor  per  tu  repetaren  : 

Bannièro  toulousèno  ! 
Citat  Pâlladièno  ! 
Recebèts  tour-à-tour 
Le  foc  de  nostre  amour ; 
0  tu,  santo  bannièro. 
Tu  que  flottos  amoun, 
Guido  nostro  carrièro, 
Fayt  briUa  nostre  froun. 


LE  TRABAL. 


MUSICO    DE    MOUSSU    HOMMEY, 


Redoublèn  de  couratge  ! 
Cadun  a  sountrabal, 
Acos  nostre  parlatge 
Jusqu'al  darniè  badaL 
Le  payre  de  famillo, 
Se  d'ambe  Taounou  brillo^ 
BriUo  de  sas  susous; 
Car  le  trabal  l'y  douno 
La  pu  bèlo  courouno 
Que  menten  l'home  hurous. 
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Despèy  que  le  soulel  perseguis  sa  carrièro, 
Le  mounde  bey  íloatta  del  trabal  la  bannièro, 
Et  tant  que  brillaran  al  cèl  les  Tres-Bourdous, 
Les  homes  nou  seran  que  de  trabailladous. 
Redoublèn  de  couratge,  etc. 


Coumo  le  mountagnard  que  biou  dins  sa  cabèrno^ 
Un  rey  dins  sous  estats  trabaillo  et  may  goubèrno. 
Del  palays  al  couffîn,  del  paoure  à  Toupulen, 
Le  trabal  es  per  tout  et  rand  l'home  counten. 
Redoublèn  de  couratge,  etc. 


L'home  dins  tout  pays  fa  trinfla  soun  genio  : 
As  unis  la  scienço,  as  aoutres  rindustrio  ; 
L'un  fa  foundre  les  rocs,  Taoutre  soundo  las  mars, 
Et  toutis  fan  flouri  ]e  coumèrce  et  les  arts. 
Redoublèn  de  couratge,  etc. 


Le  trabal  sort  d'annuch  et  rand  Tamo  jouyouso  ; 
D'aquel  que  le  fugis  la  bido  es  espinouso, 
Car  diou  pas  debremba,  s'esprobo  d'afflicciou, 
Que  Diou  se  repaousèc  qu'aprèp  la  creaciou. 
Redoublèn  de  couratge,  etc. 


273 


LA  TRAHISOU 

■  ou 
LA    PASTOURO  .  ABANDOUNADO. 

ROUMANÇO  PER  METRE  EN  MUSICO. 

You  me  cresioy  aymado 
D'un  janti  pastourèl, 
Mès  Fingrat  m'a  quittado 
Quand  se  disio  fidèl ; 
Sa  cruèlo  incoustenço, 
Sourço  de  moun  tourmen, 
Ramplis  moun  existenço 
D'un  regrèt  escousen. 

Refrèn. 

You  me  cresioy  aymado 
D'un  janti  pastourèl, 
Mès  ringrat  m'a  quittado. 
Que  moun  sort  es  cruèl ! 

La  pradario  ílourido 
Ount  Tayre  es  embaoumat, 
Semblabo  may  poulido 
Quand  èro  à  moun  coustat ; 
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Mès  las  flous  etl'herbeto, 
Temouèns  de  mas  amours, 
Seran  per  you  souìeto 
Arrouzados  de  plours  ! . . . 

Refrèn, 


Pourtan  quand  me  rapèlo 
Tant  de  douces  moumens, 
La  prado  tourno  bèlo 
Maigre  mous  èls  rajens  ; 
Malgre  que  sioy  trahido, 
Per  tout  nou  besi  qu'el, 
Etles  jounsde  mabido 
N'aouran  d'aoutre  soulel. 

Refrèn. 


Angelet  d'esperenço, 
Bèni  secca  mous  plours, 
Et  porto  à  ma  souffrenço 
Le  baoume  del  secours ; 
Fayt  dounc  qu'uno  aymieto 
Que  nèyt  et  jour  languis, 
Rebejo  sur  l'herbelo 
Aquel  que  tant  cheris. 
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Befrèn  fìnaL 

Se  me  besioy  aymado 
De  moun  janti  pastou, 
Le  bounhur,  dins  la  prado, 
Tournario  d'ambe  you. 


GHANTILLY. 


Chantilly !  c'est  le  nom  qu'on  a  donné  à  une  propriélé  d'agré- 
ment,  située  à  deux  líilomètres  de  la  barrière  St-Cyprien,  et  où 
se  réunissent,  presque  chaque  dimanche,  un  petit  nombre  de 
vrais  amis  pour  faire  le  repas  du  soir. 

Ces  réunions,  dans  ce  lieu  de  plaisance,  doivent  être  extra- 
ordinairement  agréables,  puisque  phisieurs  poètes  et  comiques 
de  Toulouse  en  ont  rehaussé  la  renommée  par  une  foule  de 
chansons  délicieuses. 

Les  deux  suivantes  donneront  une  idée  de  ce  séjour  enchan- 
teur. 

LE  SEJOUR  DE  CHANTILLY. 

suR  l'air  des  bai.âyeurs  de  bérenger. 


Fourtunables  de  la  tèrro, 
Bous-aoutres  que  bisitats, 
Amb'uno  demarcho  fièro, 
Las  campagnos,  las  citats, 
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Quand  de  puissenço  en  puissenço 
Parlèts  per  bous  rejoui, 
Passats  pas  Texistenço 
Coumo  dins  Chantilly ! 


Dous  sejour, 

Ple  d'amour, 
Pays  de  coucagno, 
Temple  de  Gomus, 
Palays  et  trono  de  Bacchus  , 

Aques  Dious 

Tant  gracious, 
Risento  campagno, 
Fan  que  le  souci 
Ba  sereboundre  àChantilly. 


Se  ílayrabets  sa  pelouso 
Amb'un  tems  seren  ou  trum, 
La  troubariats  aoudourouso 
Et  ragento  de  parfum. 
Dins  les  prats  de  ITtalio 
Qualquos  flous  poudèts  cuilh, 
Mès  flous  de  poesio 
Nayssen  qu'à  Chantilly  ! 
Dous  sejour,  etc. 
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Sur  la  mountagno  sacrado 
Mèstre  Apoulloun  bey  sa  courj 
Pes  troubadours  festejado 
Et  fringado  tour-à-tour ; 
Mès  las  fèstos  del  Parnasso 
Poden  pas  regaillardi, 
Coumo  las  que  Fon  passo 
Al  se  de  Chantilly  ! 
Doussejour,  etc. 


Aques  princes  glouriouses 
Que  ron  bey  lusentis  d'or, 
Malgre  lours  titres  poumpouses 
An  may  d'èrgnos  dins  le  cor, 
Que  touto  aquelo  famiUo, 
Doun  le  sang  fa  que  builli, 
Tant  sa  joyo  petillo 
Quand  es  à  Chantilly  ! 
Dous  sejour,  etc. 


De  la  ruffido  tristesso 
Cal  toutjoun  fugi  las  les  ; 
A  qu'aboundo  la  ritchesso 
S'on  es  beouse  des  plases. 
Aban  que  la  mort  nous  tounde, 
Preguèn  Diou  de  pla  bieilli, 
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Et  que  dins  laoiitre mounde 
Nous  doune  un  Chantilly  ! 
Dous  sejour,  etc. 


0  grand  Diou  de  la  cousino, 
Payre  de  la  gayetat, 
Gardats-nous  de  la  languino, 
Gounserbats  nostro  santat ; 
Quand  nous  bouldrets  pus  en  bido, 
Gandissèts-nous  de  souffri, 
Afin  que  la  pepido 
Respècte  Chantilly  ! 

Dous  sejour, 

Ple  d^amour, 
Pays  de  coucagno, 
Temple  de  Comus, 
Palays  et  trono  de  Bacchus  ; 

Aques  Dious 

Tant  gracious, 
Risento  campagno, 
Fan  que  le  souci 
Ba  se  reboundre  à  Chantilly. 
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LAS  QUATRE  SASOUS  A  GHANTILLY. 


SUR   l'aIR   DE    LA   SENTINELLE    ENDORMIE. 


Quand  Diou  creèc  les  astres  lugrejayres, 

Creèc  tabes  las  sasous  et  le  tems, 

Car  el  lancèc  abarrejo  les  ayres 

Aquelis  bents  glaçadis  ou  bruUens  ;  (bis.) 

Despèy  labets  les  elemens  sur  tèrro 

Se  soun  luttats  sans  poude  s'abali, 

Et  se  per  tout  se  soun  faytis  la  guèrro 

L'an  pas  jamay  fayto  dins  Chantilly. 


bis. 


Quand  le  printems  desplègo  sa  paruro, 

Dins  les  balouns  tout  coumo  sus  coustous, 

De  tout  coustat  la  risento  naturo 

Se  rejouis  al  retour  de  las  flous  ;  {bis.) 

May  d'uno  flou  s'animo  et  se  coloro 

Et  sans  parfum  nou  se  bey  pas  cuilli, 

Mès  las  que  souii  musquetados  de  Floro 

Oundron  sa  cour  dins  l'ort  de  Chantilly. 


bis. 
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L'estiou  arribo  et  lèou  sas  halenados 

Benen  blasi  les  pradets  tant  flourits  ; 

Tout  se  desseco  et  dins  forço  countrados 

Pamon  de  set  le  loung  des  rious  tarits  ;  (bis.) 

L'home  des  camps,  sur  la  tèrro  brullento, 

Dins  soun  trabal  nou  fa  que  s'adali ; 

Quand  la  clartat  es  gayre-be  rousento, 

Zephir  fa  bioure  al  fresc  à  Chantiliy. 


bis. 


Quand  de  l'aoutouno  an  cuillit  la  ritchesso, 

Que  soun  feillatge  a  tout-à-fèt  jaounit, 

La  joyo  fuch  et  la  soumbro  tristesso 

Marcho  à  grand  pas  jouts  le  cèl  entrumit ;        (bis.) 

Les  pastourèls  de  coulino  en  coulino 

N'entounon  pus  lour  refrèn  fabouri ; 

Quand  les  echos  se  moren  de  languino 

La  gayetat  redoublo  à  Chantilly. 


bis. 


L'hibèr  al  mièyt  de  sas  negros  tourrados 

Dins  cado  loc  fa  senti  sas  rigous, 

Car  perdessus  las  brancos  defeillados, 

Transits  de  fred,  moren  les  aouzelous.  (bis.) 

Quand  la  naturo  es  rajento  de  glaço, 

Que  dins  la  nèou  on  risquo  à  s'englouti, 

Acos  labets  que  la  bido  se  passo 

Pla  caoudomen  à  taoulo  à  Chantilly. 


bis. 


bû. 
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0  Chantilly  !  le  Diou  que  le  proutèjo, 

Tant  que  faras  tinda  les  trinquomens, 

Te  gandira  del  bent  et  de  la  plèjo 

A  despita  toutis  les  elemens  ;  (bis.) 

Dins  Tabeni  se  d'un  aoutre  delutge 

Le  janre-humèn  dibio  tourna  peri, 

Serion  salbats  d'aquel  aíïrous  garbutge 

Les  que  pourrion  trinqua  dins  Chantilly. 


LA   BERTUT   DE   GLAIRO. 

DIALOGO  PER  METRE  EN  MUSICO. 
LE  MARQUIS. 

Dins  ma  fourèst  que  bas  fa,  Clairo  ? 

CLAIRO. 

Baou  ramassa  de  brouquillous. 

LE  MARQUIS. 

He  !  n'as  pas  poou  de  ia  bipèro  ? 

CLAIRO. 

Diou  proutèjo  le  malhurous  ! 

LE  MARQUIS. 

Tu  malhurouso  ?  es  pla  doumatge  í 
Se  bos  me  siègre  à  moun  castèl, 
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Aqui  demèst  tout  moun  calfatge 
Te  caousiras  ço  de  pu  bèl. 

CLAIRO. 

Despèy  que  n*èy  pas  may  de  payre 
Nous  trouban  dins  la  paouretat, 
Car  you  d'ambe  ma  bouno  mayre 
Bibèn,  helas  !  de  caritat ! 
S'abèts  piètat  d'uno  maynado 
Et  d'uno  bièllo  que  souffris, 
Farets  Talmoyno  ;  à  Diou  agrado, 
Et  tot  ou  tard  la  benazis. 

LE  MARQUIS. 

Per  te  gandi  de  la  misèro 
Que  te  rand  tristo  cado  jour, 
Se  bos  me  crese,  jantio  Clairo, 
Durbiras  toun  cor  à  l'amour  ; 
Ambe  Tamour  fìllo  poulido 
Nou  souffris  pas  jamay  de  res, 
Et  fenis  per  passa  la  bido 
Dins  la  fourtuno  et  les  plases. 

CLAIRO. 

Dìou  a  boulgut  me  fa  paoureto, 
He  be  !  paoureto  restarèy  ; 
Et  per  secouri  ma  mayreto 
An  el  toutjoun  m'adressarèy  ; 
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Tant  que  bouldra  me  randre  hurouso 
M'assistara  de  soun  angèl ; 
Mès  se  bol  ma  bido  espinouso 
Sera  per  me  durbi  le  cèl. 

LE  MARQUIS. 

A  ta  paraoulo  tant  douceto 
Moun  cor  sentis  de  gratillous.... 
Ha  !  se  t'abioy  per  aymieto 
Toun  sort  nou  serio  que  pla  dous  : 
Pourtarios  de  fardeto  fmo, 
D'espillos  d'or  et  de  ribans, 
Et  sur  ta  blanqueto  poitrino 
De  pèrlos  ambe  de  brillans. 

CLAIRO. 

Gardats  bostros  pèrlos  tant  fìnos, 
N'^embegi  pas  cap  de  tresor, 
Prefèri  marcha  sur  d'espinos 
Et  garda  l'aounou  de  moun  cor. 
Per  la  fillo  que  s'abandouno, 
Le  bounhur  duro  qualque  joun  ; 
Mès  la  bertut  que  Diou  nous  douno 
Coumo  un  soulel  brillo  toutjoun. 
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LE  PAOURE  ABUGLE  ET  SOUN  GOUS. 

ROUMANÇO  PER  METRE  EN  MUSICO. 

Despèy  le  joun  de  ma  nayssenço, 
Pribat  de  bese  la  clartat, 
Passi  ma  peniblo  existenço 
Dins  la  pu  negro  escuritat. 
Quand  le  soulel  per  tout  lugrejo 
Jouts  la  capo  del  fírmomen, 
Dins  moun  cor  le  chagrin  puntejo 
Et  me  fa  dire  pla  souben : 

Ho  !  que  ma  bido 

Es  entrumido ; 
Et  quand  per  guido  n'èy  qu'un  gous, 
Ho  !  que  Tabucle  es  malhurous  ! 

Prèp  de  moun  brès,  ma  bouno  mayre 
Mouric  les  èls  negats  de  plours ; 
Doutze  ans  pu  tard  moun  paoure  payre 
De  regrèt  terminèc  sous  jours  ; 
La  caritat  dins  soun  beousatge 
Fousquèc  soun  dinne  proutectou, 
Gar  me  layssèc  per  heritatge 
Un  gous  fìdèl  et  soun  bastou. 
Ho  !  que  ma  bido,  etc. 
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Aqiiel  bestiou  per  la  carrièro, 
Passan  daban  cado  maysou, 
Afin  d'anounça  ma  misèro 
De  soun  col  brandis  Tesquilou  ; 
Se  qualque  dangè  me  menaço, 
Per  la  courdeto  tiro  fort 
Et  me  fa  sourti  de  la  plaço 
Ount  pourrioy  rancountra  la  mort, 
Ho  !  que  ma  bido,  etc. 


e/m4»M/paMse 


Ouand  la  talen  trop  le  picagno, 
Me  trobo  lèou  un  paredou 
Ount  d'ambe  ma  soulo  coumpagno 
Manjan  cadun  un  croustetou  ; 
Et  se  nous  manquo  d'assistenço, 
Le  souèr,  malgre  nostro  afflicciou, 
Per  apazima  la  souffrenço, 
El  s'endroumis....  you  prègui  Diou 
Ho  !  que  ma  bido,  etc. 
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Astre  del  cèl !  quand  la  naturo 
S'enlusentis  à  tous  rayouns, 
Et  qu'embelisses  la  berduro 
De  la  mountagno  et  des  balouns ; 
Quand  fas  espeli  las  flouretos 
Que  muscon  Tayre  dins  les  prats, 
You  daban  tant  de  merbeilletos 
Disi  toutjoun  les  èls  tampats : 

Ho  î  que  ma  bido,  etc. 

ê 

Grand  Diou  !  qu'as  fayt  tout  ço  qu'existo, 
D'un  paoure  abucle  aoujos  piètat ; 
Se  Vy  refusèbos  la  bisto, 
Un  joun  mostro-Fy  ta  clartat ; 
Nou  sios  pas  sourd  à  sa  pregario  : 
Quand  fenira  soun  sort  cruèl, 
De  sur  sa  coutcho  mourtuario 
Receoule  al  bounhur  eternèl. 

Ho  !  que  ma  bido 

Es  entrumido ; 
Et  quand  per  guido  n'èy  qu'un  gous, 
Ho  !  que  Fabucle  es  malhurous  ! 
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MOUSSU  POURGOBI. 

CANSOU  DE  TAOULO. 
Sur  l'air  :  de  la  robe  et  des  bottes. 


Se  boulèts  pas  souffri  de  la  pepido, 
Ça  me  disio  moussu  le  medeci, 
Et  se  boulèts  alounga  bostro  bido, 
Bebèts  souben  un  boun  beyre  de  bi ; 
Tant  que  serets  íìdèl  à  l'ourdounanço 
Serets  pu  fièr  et  surtout  may  gaillard  ; 
Bal  may  qu'aoujats  uno  pu  bèlo  panso, 
Mens  de  fourtuno  et  mouri  pla  pu  tard. 

Despèy  que  preni  aquelo  medecino, 
N'èy  pas  encaro  endurat  cap  de  mal; 
Beni  pu  fresc,  bouti  millouno  mino 
A  fa  tiba  moun  bentre  colossal. 
Ha  !  se  jamay  le  boun  jus  de  la  fiolo 
Se  permetio  de  le  fa  may  groussi, 
Le  me  mettrioy  dessus  uno  carriolo 
Per  que  cubèsso  encaro  may  de  bi. 

S'en  carrioulan  ma  panso  embinassado 
Eri  seguit  pes  marmots  de  l'endret. 


bis. 


bis. 
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Se  lour  maliço,  anfin,  òro  lançado 
A  me  jetta  de  trounches  de  caoulet, 
Moun  bentre  alors  serio  pas  may  de  modo, 
Per  ramsnci  nou  serioy  pas  testut : 
Dins  un  cylendre,  à  trabèts  uno  rodo, 
Berion  pla  lèou  demesi  le  bentrut. 


bis. 


En  attenden  qu'un  parèl  sacrifici 
Posco  se  fa  sur  Taouta  de  Bacchus, 
Baou  coumença  de  buda  soun  calici : 
Belèou  douma  le  budaren  pas  pus.  (ii  bou.) 
Ma  fouè  le  bi  bal  may  que  la  ritchesso, 
Amb'elon  pot  se  gandi  del  souci, 
Car  se  Fon  bol  acampa  la  tristesso 
On  n'a  qu'a  beoure  un  cop  de  may  de  bi. 


bis. 
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SERENADO 

PER  UNO  NOBIO  LA  BÈILLO  DE  SA  NOÇO. 

MUSICO    DE    MOUSSU    HOMMEY. 


Refrèn. 

Ho  !  quino  fèsto 

Pertu  s'aprèsto, 
Douma  per  tu  quin  joun  hurous  ! 

Toun  maridatge, 

Sense  nuatge, 
Fara  souben  plaourede  flous. 

Douma  l'albeto, 

Dins  ta  crambeto, 
Bendra  daoura  toun  froun  d'angèl , 

Toun  diadèmo 

Sera  de  mèmo 
Enlusentit  pel  lum  del  cèl. 

Ho  î  quino  fèsto,  etc. 

Rejouissenço ! 
Douço  esperenço, 
Car  Fanelet  maridadou, 
De  ta  maneto, 
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Jantio  noubieto, 
Courounara  Thurous  ditou. 
Ho  !  quino  fèsto,  etc. 

Le  que  t'adoro, 

Ou'amour  deboro, 
Sera  pla  lèou  rey  de  toun  cor; 

Mès  de  soun  amo 

Que  per  tu  cramo, 
Debendras  le  rouyal  tresor. 

Ho  !  quino  fèsto,  etc. 

S'amour  emboyo 

Plases  et  joya, 
Un  tems  seren  et  jamay  trum, 

L'hymèn  bous  douno, 

Part  sa  courouno, 
Jours  embaoumats,  nèyts  de  parfum 

Ho  !  quino  fèsto 

Per  tu  s'aprèsto, 
Douma  per  ta  quin  joun  hurous  ! 

Toun  maridatge, 

Sense  nuatge, 
Fara  souben  plaoure  de  ílous. 
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LA  FIÈRO  DES  POUTETS. 

CANSOU  DE  NOÇO. 
Sur  l'air  :   ce  ^oble  ami  plus  léger  que  le  vent. 


Aquel  qu'arribo  al  joun  de  sas  fiançaillos, 
Goumenço  alors  la  fièro  des  poutets, 
Et  la  fenis  qu'aprèp  sas  espousaillos 
Dam  sous  parens,  amics  et  cousinets. 
Le  pa  de  nobio  un  cop  que  s'entemeno 
Bous  rand  affric  de  ne  prene  un  taillou, 
Et  qualque  cop  on  le  trobo  tant  bou 
Qu'on  ne  prendrio  dinqios  à  perdre  haleno. 

Refrèn, 

Per  hounoura  les  dus  maridadous 
Cal  fa  souben  baysa  les  trinquadous. 

(Tout  le  mounde  trinquo). 


Bibo  le  tems,  le  joun  d'un  maridatge, 
Ount  on  n'aougis  qu'egayantos  cansous, 
Ount  un  dounzel  sur  un  tendre  bisatge 
Pot  fourrupa  d'amourouses  poutous  ; 
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Bibo  aquel  tems,  car  le  boun  Diou  remboyo 
Per  le  passa  dins  le  countentomen, 
Passen-le  dounc,  sense  perdre  un  moumen^ 
Dins  les  plases,  les  rires  et  la  joyo. 

Refrèn. 

Per  hounoura  les  dus  maridadous 
Cal  fa  souben  baysa  les  trinquadous. 

(Tout  le  mounde  trinquo). 


A  la  santat  de  la  jantio  noubieto, 
A  la  santat  del  noubèl  maridat, 
Fasquo  le  cèl  que  dins  lour  maysouneto 
Règne  toutjoun  le  foc  de  Tamistat. 
Se  de  trinqua  rejouis  la  cerbèlo, 
Debrembèn  pas  dins  aqueste  grand  jour, 
Qu'aprèp  Bacchus  cal  festeja  Tamour 
En  repetan  ambe  sajoubencèlo  : 

Refrèn  final, 

Per  hounoura  les  dus  maridadous 
Cal  fa,  tabes,  trinqua  les  bayzadous. 

(Tout  le  mounde  s'embrasso). 
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LA  COMÈTE  DE   1858. 

CANSOU  DE  TAOULO. 
Sur  Tair  :    d  r  i  >  >  -  d  n  i  n  n, 

Aprèp  cinq  ans  d^uno  afïrouso  dizèto, 
Diou,  alassat  de  nous  bese  souíîri, 
Nous  a  randut  la  brillanto  comèto 
En  nous  dounan  Taboundancio  del  bi. 

Refrèn, 

Per  qu'à  l'abeni 
Digus  n'aoujo  pus  souci, 

Le  cèl  fa  lusi 
La  comèto  del  boun  bi . 

Penden  cinq  ans  on  a  bist  sur  la  tèrro 
Le  janre-humèn  tout-à-fèt  soucinous ; 
Mès  Diou,  oungan,  apaysan  sa  coulèro, 
Bol  que  le  bi  tourne  Fhome  jouyous. 
Refrèn, 

Se  le  boun  bi  qualque  cop  embriaygo, 
Despèy  loung-tems  forço  trabailladous 
N'an  pas  pouscut,  en  n'aben  pas  que  d'aygo, 
D'aquel  boun  jus  s'arrouzales  palmous. 
Refrìn. 


49 
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Cinquanto  houòyt,  annado  merheillouso, 
Per  nous  refa  des  gintets  qu^abèn  fayts, 
Es  debengudo  en  tout  loc  aboundouso 
A  fa  rampli  les  graniès  et  les  chays. 
Refrèn. 

Se  la  comèto  ambe  sa  loungo  qoueto 
Fa  beoure  l'home  à  le  randre  un  paouc  gris, 
Es  pla  sigur  que  l'holi  de  souqueto 
Fara  groussile  noumbre  des  payris. 

Refrèn  final. 

Per  qu'à  l'abeni 
Digus  n'aoujo  pus  souci, 

Le  cèl  fa  lusi 
La  comèto  del  boun  bi. 
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LE  DRAPEOU  DEL  TRABAL. 

CANSOU     DEDIADO    A    MOUN     BÈL-FRAYRE 

CHARLES  MOLINIER 

LORS  DE  l'inoguraciou  des  dls  tunèls  qu'a  fayt  dins  sa  fabriquo,  a  buzbt. 
Sur  l'air  :   les  femmes  et  le  vin 

NOUS    FONT    AIMER  ,    CHÉRIR    LA    VIE. 


1859. 

Quand  l'Eternèl  creèc  la  tèrro 
Plantèc  le  drapèou  del  trabal, 
Tabes  despèy,  cado  mourtal 
Del  creatou  sièg  la  bannièro. 

Refrèn. 

Acos  la  le  del  cèl 
D'emplouya  per  tout  soun  genio  ; 
Qu'on  sio  sur  un  tupèl 
Ou  que  l'on  sio  dins  un  tunèl, 
Per  tout  es  l'industrio. 

Aquel  drapèou  es  dins  les  ayres, 
Sur  tèrro,  dins  l'aygo,  pel  foc  ; 
Acos  el  que  dins  cado  loc 
Fa  lebounhur  des  trabaillayres. 
Refrèn . 


bis. 


Per  estudia  rastronomio, 
Les  unis  ban  sur  las  naoutous ; 
Les  aoutresdins  de  prigoundous 
Y  prenen  litsous  de  chimio. 
Refrèn. 


Per  tout  ringeniur  pamèlo  ; 
Le  pintre  guido  soun  pincèl, 
Le  faoure  biou  de  soun  martèl, 
Et  le  maçou  de  sa  truèlo. 
Refrèn, 


Dins  la  mar  les  uns  soun  plounjayres 
Per  pesca  de  diamans  perlats ; 
D'aoutres  jouts  de  balouns  ufflats 
S'en  ban  passeja  dins  les  ayres. 
Refrèn. 


Les  uns  trasmeten  las  noubèlos 
Pel  fièl  de  Telectricitat ; 
Les  aoutres  pel  cami  ferrat 
Ban  bite  coumo  d'hiroundèlos. 
Refrèn . 
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Le  trabal  es  nostro  ressourço  ; 
Tabes  tout  home  qu'es  balen, 
Rand  soun  menatge  flourissen 
Aoutant  que  bey  grandi  sa  bourso. 
Refrèn, 

Le  tunèl  d'aquesto  fabriquo, 
Guidat  pel  chèf  trabailladou, 
Es  un  boule  del  creatou : 
Tabes  soun  obro  es  magnifiquo. 
Refrèn . 


Se  Diou  destan  denaout  le  guido, 
Preguèn  que  le  guidetoutjoun, 
Afm  que  posco,  cado  joun, 
Cuilli  de  flous  touto  sa  bido. 

Refrèn  final. 

Acos  la  le  del  cèl 
D'emplouya  per  tout  soun  genio ; 

Qu'on  sio  sur  un  tupèl 
Ou  que  l'on  sio  dins  un  tunèl, 

Per  tout  es  l'industrio. 


bis. 
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LES    DUS    BESSOUS. 


DIALOGO  PER  METRE  EN  MUSICO. 


(Prumièro  bouts). 


Despèy  que  n'abèn  pus  cle  payre, 
Nostre  sort  es  pla  malhurous, 
Car  ambe  nostro  bièiUo  mayre 
Que  debendren  paoures  bessous  ? 


(Segoundo  bouls). 


Pregaren  Diou !  et  laBièrjeto 
De  nous-aous  dus  aoura  piètat ; 
Et  nouyriren  nostro  mayreto 
En  demandan  la  caritat. 


(Las  dos  boutses  enscmble). 


Pregaren  Diou  !  et  la  Bièrjeto 
De  nous-aous  dus  aoura  piètat ; 
Et  nouyriren  nostro  mayreto 
En  demandan  la  caritat. 
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(Prumièro  houts). 


Que  souffriren  quand  la  tourrado 
Cubrira  la  tèrro  de  glas  ; 
Tout  coumo  quand  la  calourado 
La  cramara  pel  calimas. 


(Scgoundo  bouts). 


L'home  del  cèl  tant  caritable 
Nous  gandira  de  trop  souffri, 
Car  a  boun  cor  pel  miserable, 
Et  quand  bendra  nous  secouri. 


(Las  (los  boulst's  ensemble). 


Pregaren  Diou  !  et  la  Bièrjeto 
De  nous-aous  dus  aoura  piètat 
Et  nouyriren  nostro  mayreto 
En  demandan  la  caritat. 


(Prumièro  bouls). 

Acos  dounc  fayt !  de  la  paourièro 
Carguèn  le  fardèl  espinous, 
Et  countugnèn  nostro  carHèro 
Dins  les  chagrins  et  las  doulous. 
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(Sogouinlo  bouls). 


Frayret  î  perdèn  pas  l'esperenço ; 
Per  tout  es  la  counsoulaciou  ; 
Mès  per  nostro  mayre  en  souíTrenco 
Tant  qu'esproubaren  d'afílicciou : 


(Las  dos  boulses  ensemble). 


Pregaren  Diou  !  et  la  Bièrjeto 
De  nous-aous  dus  aoura  piètat 
Et  nouyriren  nostro  mayreto 
En  demandan  la  carital. 


DIGGIOUNARI 

DES  MOTS  LES  PUS  ESCARRIÈS  DEL  FRANCES 


EMPI.OUYATS   DINS   LAS 


ESPIGOS  DE  LA  LENGO-MOUNDINO, 


DICCIOUNARr 


DES  MOTS  LES  PIS  ESCARRIES  DEL  FIVA\CES 


EMPLOUYATS    DINS    LAS 


ESPIGOS  DE  LA  LENGO-MOUNDINO. 


ABALA,  avaler. 
ABALAT,  avaló. 
ABALI,   faire  disparaître;  et  par 

imprécation,  anéan ti  r . 
ABARE,  avare.  ' 
ABARICIOU,  avaricieux. 
ABARREJA,  môler  ensemble. 
A-BÈL-TAL,  sansdistinction,  sans 

choix. 
ABEOURA,  abreuver. 
ABEOUSA  (s'),  devenir  veuf. 
ABES  ou  ABETS,  balles  d'avoine 

ou  de  blé. 
ABOUCA,   aclion   de   verser,   de 

renverser. 
ABOUCADO,  versée,  renversée. 


ABLASIGA  DE  TRUCS,  meurtrir, 

assommer  de  coups. 
ABLASIT,  meurtri. 
ABOUiNDOUS,  abondant. 
ABRIC,  abri. 
ABRIGA  (s'),  s'abriter. 
ACAMPA,donnerlachasse,metlre 

en  fuite. 
ACAOUiMA,  suíToquer. 
ACARNACIT,  acharné. 
ACATA,  couvrir. 
ACATA  (s'),  s'abaisser,  se  courber, 

se  couvrir. 
ACOUTSA,poursuivrequelqu'un, 

meltre  en  fuite. 
ADALIMEN,  exténuatlon. 
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ADALIT,  faible,  extcmié. 
ADEBOU,  pour  tout  de  bon. 
AFANA  (s'),  s'empresscr  à  faire 

quelque  chose. 
AFLAQUI,  aíTaiblir. 
AFOUGA,  exciter,  embraser. 
AFRIC,   ardent,   aífriandé  à  faire 

quelque  chose. 
AFUxMAT,  enfumé. 
AGACIT,   cor,  durillon  au  pied. 
AGAFFA,  prendre,  accrocher. 
AGINOUII.LAT,  agenouiUé. 
AGNÈL,  agneau. 
AGNELET,  petit  agneau. 
AGRADA,  convenir,  plaire. 
AGRADOMEN,  agrément. 
AGRE,  aigre. 
AGROU,  aigreur. 
AGRUMELA,     mettre    le  fil   en 

peloton. 
AGRUMELA  (s'),  s'accroupir,   se 

mettre  comme  un  peloton. 
AGRUPIT,  accroupi. 
AGUILLADO,  aiguillon  de  labou- 

reur. 
AGUZA,  aiguiser. 
AGUZET,  remouleur,gagne-petit. 
ALACA  (s'),  se  mouiller  jusqu'à 

la  peau,  les  pieds,  les  jambes. 
ALACAT,  submergé. 
ALANDAT,  ouvert  à  tout  battant. 
ALAOUGERI,  alléger. 
ALARGA,  ouvrir  au  bétail  pour 

le  menerpaître  ;  — pousser  une 

barque  au  large. 
ALBO,  aube,  le  point  du  jour;  — 

aube,   vêtement  de   prêtre  en 

cérémonie. 
ALMOYNO,  aumône. 


ALO,  aile  de  volaliie. 
ALOUNGA,  allonger. 
ALUCA,  allumer. 
ALUCAYRE,  allumeur. 
AMADURA,  mûrir. 
AMAGA,   cacher. 
AMAGADOU,     lieu  qui    sert  de 

cachette. 
AMAGAT  (à  l'),  en  cachette. 
AMAGRIT,  amaigri. 
AMANTAT ,   couvert  d'un   man- 

teau. 
AMANTOULAT,  enveloppé  d'un 

manteau. 
AMAR,  amer. 
AMARANTOU,  amertume. 
AMBE,  avec. 
AMBICIOU,  ambition. 
AMBOUÈSO,  hautbois. 
AMENUDA,     réduire    à    menus 

morceaux. 
AINIIGO,  amie. 

AMISTOUS,  aimable,  amiable. 
AMISTOUSA,  amadouer,  gracieu- 

ser,  caresser  quelqu'un. 
AMOUNT  (d'),  d'en  haut. 
AMOURRA  (s'),  tomber    la  face 

contre  terre. 
AMOURTI,  amortir. 
ANUCH,  ennui. 
ANUJA,  ennuyer. 
ANÈL,  anneau,  bague. 
ANELET,  petit  anneau. 
ANÈYT,  cette  nuit. 
ANNADO,  année. 
AOUC,  le  mâle  de  i'oie. 
AOUCAT,  oison,  le  petit  de  roie. 
AOUCO,  oie. 
AOUDACIO,  audace. 
AOUDOU,  odeur. 


AOUDOUROUS,  odoriférant. 
AOUEILLO,  brebis. 
AOUÈY,  aujourd'hui. 
AOUGl,  entendre. 
AOUGIDO,  rouïe. 
AOUJAN,  volatile. 
AOUJOULET,  aïeui. 
AOULOC,  au  lieu. 
AOURATGE,  orage. 
AOURATJOUS,  orageux. 
AOURIOU,  ombrageux,  sauvage, 

peu  abordable. 
AOUTA,  autel. 
AOUTA  (bent  d'),    vent  d'autan, 

ou  du  Sud. 
AOUTALÈOU,  aussitôt. 
AOUZÈL,  oiseau. 
AOUZELOU,   AOUZELET,    pelit 

oiseau. 
AOUZELAYRE,  oiseleur. 
APAOURI,   appauvrir. 
APAOUTA,  tomber  sursesmains. 
APAZIMA,  apaiser,  calrner. 
APILAT  ou  APILOUTAT,  empilé, 

entassé,  amoncelé. 
APILAT ,     assommé ,    brisc    de 

coups. 
APOUNCHUGA,  rendre  poinlu. 
ARDIT,    liard. 
ARÈSTO,  arète  de  poisson. 
ARGAOUT,   casaque  de  campa- 

gnard. 
ARGENTOUS,   qui  produit  beau- 

coup  d'argent. 
ARNES,  charrue. 
ARNOS   ou   DARNOS,    vers   qui 

rongcnt  le  drap,  les  habits. 
ARPETO,  harpin,   croc  de  mari- 

nier. 


prendre,  harper,   at- 
prend, 
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ARRAPA 

traper. 
ARRAPAYRE,  celui   qui 

liarpe,  ou  attrape. 
ARRIBADO,  arrivée. 
ARRUC  A  (s'),  se  resserrer  de  froid , 

de  crainle,  ou  de  frayeur. 
ARTEL,  orteil. 
ASCLA,  refendre  du  bois. 
ASSIÈTAT,   assis.  ^ 

ASSIGURENÇO,   assurance. 
ATAL,  ainsi. 
ATTEIGNE,  atteindre. 
ATUCA,   meurtrir,  assommer  de 

coups. 
ATUDA,  éteindre. 
ATUSOUNA,  attiser. 
AYÈRO,  ruisseau  d'une  rue. 
AYGO,  eau. 
AYMA,  aimer. 
AYMADO,  aimée. 
AYMIETO,    petite   amie,    petite 

maîtresse. 
AYRE,  air. 

AYREJA,  aérer,  prendre  Tair. 
AYSSÈL,  essieu. 
AZAGA,  arroser. 
AZAGAYRE,  arroseur. 
AZE,  âne. 
AZIROU,  ànon. 

AZOUMBRA,  couvrir  d'ombre. 
AZOUMBRA    (s'),    se    mettre    à 

l'ombre. 
AZUILLA,  mettre  de  l'huile  dans 

une    iampe    avant   qu'clle  iie 

s'éteigne;   mettre  du  vin  dans 

une  barrique  pour   remplacer 

celui  que  le  bois  a  absorbé. 
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BACCO,  vache, 

BADA,  se  dit  de  celiii  qui  ouvre 

bien  la  bouche. 
BADADO     (dariiièro),     dernier 

souffle  de  la  vie. 
BADAILLA,  bâiller. 
BADAILLOLS,  bâillements. 
BxADAL,  souffle,  soupir- 
BADAL  (darniè),   dernier  soupir. 
BAGAMOUN,   vagabond. 
BAGNAT,  mouillé 
BALAT,  fossé. 
BALEN,  vaillant. 
BALOU,    valeur. 
BARBOUTINA,    marmotter,   bre- 

douiller. 
BARRI,  faubourg. 
BARROUL,  verrou. 
BARROUILLA,  verrouiller. 
BARTAS,   hallier,  buisson  épais, 

toufTe  de  ronces  et  d'épines. 
BASTOU,  báton. 
BATTEDOU,  battoir  à  lessive. 
BATTESOUS,  le  temps  où  l'on  bat 

le  blé  sur  Taire. 
BATTÈSTO,  batterie,  querelle  où 

il  y  a  des  coups  donnés. 
BAYLET,  valet. 
BAYSSÈL,  grande  barque. 
BAYZA,  baiser. 

BAYZADURO,  action  de  baiser. 
BEBEYRE,  buveur. 
BEBUT,  bu. 


BEDEL,  veau. 

BEJAN,  voyons. 

BÈLCOP,  beaucoup. 

BELIGAN,vaurien,mauvaissujet. 

BELO,  voile  de  navire. 

BÈLO,  belle. 

BELUGO,  étincelledefeu,bluette. 

BELUGUEJA,  qui  jetle  des  étin- 

celles. 
BELUGUIÈ,  quantité  d'étincelles, 

de  bluettes. 
BENAZIDO,  bénite. 
BENAZIT,  béni. 
BENDEJVIIOS,  vendanges. 
BENDEMIAYRE,  vendangeur. 
BENDEYRE,  vendeur. 
BENI,  venir. 
BÈNI,  viens. 
BENGUDO,  venue. 
BENO,  veine. 
BENTORIO,    tourbiUon,    bouífée 

de  vent  impétueux. 
BEOURE,  boire. 
BEOUSE,  veuf. 
BEOUSO,  veuve. 
BEOUTAT,  beauté. 
BERDEJA,  verdoyer. 
BERDOU,  verdeur. 
BERDURO,   verdure. 
BERENOUS  ou  BERINOUS,  veni- 

meux. 
BERNAT  -  PESCA  YRE  ,      héron  , 

oiseau. 


B 
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BESE,  voir. 

BESI,  voisin. 

BESINO,  voisine. 

BESSOU,  jumeaii. 

BESTIT,   vêtu. 

BEYRE,  verre. 

BIASSO,  besace. 

BIBEN  (home),  homme  vivant. 

BIÈL,   vieiix. 

BIEILLO,  vieille. 

BIEILLUM,  état  d'une  chose  tota- 

lement  vieiUe. 
BIGNAYROU,  vigneron. 
BIGNÈS,  vignobles. 
BIGNO,  vigne. 
BIGOU,  vigueur. 
BIGOUROUS,  vigoureux. 
BILAGNOS,   petites  ordures  qui 

volent  en  l'air  et  qui  vous  tom- 

bent  sur  les  vêtements. 
BLVI,  osier. 

BINADO,   piquette  de  vin. 
BIOLO,  vielle. 
BIOOU,  bceuf. 
BIOU,  vif. 
BIOULOUN,   violon. 
BIOURE,  vivre. 
BIRA,  tourner. 
BIROULEJA,  actiondetournoyer, 

de  pirouetter. 
BIROULET  ,    tournoiement,     pi- 

rouette. 
BISCANTA,  divulguer. 
BISCLE,  faîtage  d'une  maison. 
BISTO,  vue. 
BITORIO,  victoire. 
BLANCOU,  blancheur. 
BLANQUEJA,   qui  commence   à 

blanchir. 
BLANQUIGNOUS,  blanchùtre. 


BLAOU,  meurtrissure,  contusion. 
BLAZI,  flétrir,  faner. 
BORDO,  métairie. 
BOURDETO,  petite  métairie. 
BOSC,  bois,  lieu  planté  d'arbres. 
BOUCADO,  bouchée. 
BOUCO,  bouche. 
BOUDÈGO,  cornemuse. 
BOUDOUL,  se  dit  de  quelqu'un 

qui  est  gros  et  ventru. 
BOUÈou  BOUYÈ,  bouvier,  labou- 

reur. 
BOULA,  voler  en  I'air. 
BOULATEJA,  voleter  comme  les 

petits  oiseaux. 
BOULAYRE,  qui  vole  en  Tair. 
BOULEGA,  remuer. 
BOULUM,  se  dit  d'un  vol  d'oiseaux 

ou  d'une  troupe  de  quoi  que  ce 

soit. 
BOUGNO,  bosse,  enflure,  tumeur. 
BOUQUETO,  petite  bouche. 
BOURDIÈ,  métayer. 
BOURRIL,  flocon  de  neige  ou  de 

laine. 
BOUS-AOUS,  vous  autres. 
BOUSCATGE,  bocage.  . 
BOUSSl,  morceau. 
BOUTA,  m.ettre. 
BOUTS,  voix. 
BOUYANT,    voyant,    éclatanl  de 

couleur. 
BOUYSSÈL,  boisseau. 
BOUYSSOU,  buisson. 
BRANCATGE,  branchage. 
BRANCO,  branche. 
BRANÇOULA,  brandillcr,  balan- 

cement. 
BRAOU,  tauroau. 
BRÈS,  berceau. 


BRESSA,  bercer. 
BRESPAILLA,   goûter,   collatioii 

entre  le  dîncr  et  le  souper. 
BREZILLA,  gazouiller  comme  les 

oiseaux. 
BROUNZI ,    siffler    comme    une 

pierre  lancée  par  une  fronde. 
BROUNZINA,siffler,  bourdonner. 
BROUQUILLOUS,  brins  de  bran- 

ches  d'arbres,  etc. 
BROUTOU,  bourgeon. 
BRUGO,  bruyère. 
BRUMOUS,  brumeux. 
BUDA,  vider,  verser. 


m  c 

BUDE,  vide. 

BUFF'V,  souffler, 

BUFFADO  ou  BUFFAL ,  bouíTée 
de  vent. 

BUFFEC,  ÈCO,  se  dit  des  noix  et 
des  noisettes,  lorsqu'elles  sont 
sèches  intérieurement,  n'ayant 
que  la  peau ;  et  par  métaphore, 
ce  qui  est  sans  résultat  et 
n'aboulit  à  rien. 

BUL,  qui  bout. 

BUILLI,  bouillir. 

BUTA,  pousser. 

BUTADO,  poussée. 


CABEILLO,  panache  d'un  arbre, 
sa  tête. 

CABEL,   épi. 

CABEYRE,  cabot,  poisson. 

CABIROU,  chevron. 

CABUSSA,  plonger  de  tête. 

CADENO,  chaîne. 

CAILLIBAT,  chevillé. 

CAILLIBO,  chevilie. 

CAJOULA,  cajoier. 

CAL  (ço  que),    ce  qu'il  faut. 

CALIO,  ilfaliait. 

CALEL,  lampe  à  trois  becs,  dont 
on  se  sert  encore  dans  les  cui- 
sines  et  à  la  campagne. 

CALFA,  chaufifer. 

CALFATGE,  chauff'age. 

CALIMAS,  chaleur  sufí'oquante. 

CALOU,  chaleur. 

CAMBIA,  changer. 


CAMÈL,  chameau. 

CAMI,  chemin. 

CAMINA,  cheminer. 

CAMINOLO,  sentier. 

CAMP,  champ. 

CAMPANEJA,  brimbaler  les  clo- 

ches. 
CAMPANIÈ,  sonneur  de  cloches, 

carrillonneur. 
CAMPANO,  cloche. 
CAMPÈSTRE,  champêtre. 
CANABIÈRO,  roseau. 
CANDEJA,  ce  qui  est  d'une  blan- 

cheur  irréprochable. 
CANT,  chant. 
CANTA,  chanter. 
CANTAYRE,  chanteur. 
CANTÈL.    pain  qui  est  entamé, 

un  gros  morceau  de  pain. 
CAOU,  chaud. 
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CAOUDOMEN,  chaudement. 
CAOULET,  choii,  plante  potagère. 
CAOUSI,   choisir. 
CAOUSIDO,  choisie. 
CAOUSO  (talo),    telle  chose. 
CAOUSO,  cause. 
CAP,  tête. 
CAPBILLA,  tomber  la  tête  la  pre- 

mière. 
CAPÈL,  chapeau. 
CAPELA,  prètre;  —  couvrir. 
CAPÈLO,  chapelle. 
CAPETO,  espècedemantelet  noii', 

aveccapuchon,dont  lesfemmes 

se  servent  principalement  pour 

les  funérailles. 
CAPO,  chape,  ornement  d'église; 

—  grand  manteau  que  portent 

Icshabitants  de  la  campagne. 
CAPOU,  chapon. 
CARBOU,  charbon. 
CARDI,  chardonneret,  oiseau. 
CARGA,  charger. 
CARRA,  carrer  quelque  chose. 
CARRA  (se),   se  carrer. 
CARRAL,  màchefer. 
CARRAYROU,  sentier. 
CARRE,  char  de  montagne. 
CARREJA,  charrier. 
CÂRRETADO,  charretée. 
CARRETO,  charrette. 
CARRIOL,  chariot. 
CARRIOLO,  brouette. 
CARRIOULA,  brouetter. 
CASTAGNO,   chàtaigne. 
CASTÈL,  château. 
CASTIGA,  châtier. 
CATETOS,  se  courber  pour  lais- 

ser  monter  quelqu'un  sur  les 

épaules. 


CAijS,  chat-huant. 
CAYSSO,  caisse,  cercueíl. 
CERBÈL,  cerveau. 
CERCA,  chercher. 
CERCAYRE,  chercheur. 
CESE,  pois,  légume. 
CHOT,  hibou. 
CINTAT,  être  ceint. 
CLNTO,  ceinture. 
CLABA,  fermer  à  clef. 
CLABÈL,  clou. 
CLABELA,  clouer. 
CLAOUFIT,  rempli  entièrement. 
CLAOUS,  clefs,  clos. 
CLAREJA,  devenir  clair. 
CLOT,  fosse,  excavation,  tombeau. 
CLUCA,   fermer  les  yeux;   se  dit 

pour  :  il  est  mort. 
CLUCA  LE  FOC,  éteindre  le  feu 

en  y  mettant  des  cendres  dessus. 
CLUQUIÈ,  clocher. 
COP,  coup. 
COR-FAILLI,  tomber   de   défail- 

lance. 
COUA,  couver. 
COUBES,  égoïste. 
COUBIDA,  convier. 
COUCARDAT  ,     chapeau    garni 

d'une  cocarde. 
COUETO,  queue. 
COUFFA,  coiífer. 
COUFFAL,  tape,  ou  gros  soufílet 

qu'on  donne  sur  roreille. 
COUFIN,  coin  du  feu. 
COUJO,  courge,  citrouille. 
COUGETO,  gourde. 
COULA,  alose,  pbisson. 
COUMOUL,  comble,  rempli   en- 

tièrement. 
COUNDESI,  conduire. 

%0 


D 


310 


COUNTUGNA,  continuer. 
COUQUÈLS,    grumeaux    qui  se 

forment  dans   les  bouillles  de 

farinc  de  froment  ou    de  maïs, 

vulgairement  appelé  Millas. 
COUKRKYHE,  coureur. 
COUSTAT,  côté. 
COUSTOU,  côleau. 
COUSTUMIÈ,  habitué. 
COUTÈL,  couteau. 
COUTELA,  donner  des  coups  de 

couteau. 
COUYTA  (se),  s'empresser  à  faire 

quelque  chose. 
COYT,  cuit. 
COYTO,  cuite. 
CRAMA,  brûler. 
CRAMADO,  brûlée. 
CRAMBO,  chambre. 
CRAOUNÈL,  cage  ronde  en  osier 

pour  les  poules. 
CRASSIT ,     desséché    excessive- 

ment  par  l'action  du  feu. 


CRASSl  (se),  se  dessécher. 
CRRGNE,  craindre. 
CRENTIOU,   craintif. 
CREYSSE,  croître. 
CREYSSENÇO,  croissance. 
CRIDA,  crier. 
CROUMPAYRE,  acheteur. 
CROUSTET,     morceau    de    pain 

dur. 
CROUTS,  croix. 
CRUCHIT,  rompu. 
CRUS,  creux. 
CIBÈRT,  couvert. 
CUBRI,  couvrir. 
CUGNA  (sc),  se  presscr  forlement 

les  uns  contre  les  autres. 
CUGNA,  cogner. 
CULÈFO,  cosse  de  pois,  de  fève. 
CURBÈL,  crible. 
CURBELAT,  criblé. 
CUSSOU,    arlison,  petit  ver  qui 

ronge  le  bois. 
CUSSOUNAT,  vermoulu. 
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DAILLA,  faucher. 
DAILLO,  faulx. 
DAOURA,  dorer. 
DAOUREJA,  commencer  à  dorer. 
DARNOS    ou    ARNOS,   vers  qui 
rongent  les  habils,  les  draps. 
DARRIGA,  arracher,   déraciner 
DEBALA,  descendre. 
DEr.ANÈL,  dévidoir. 
DEBANADOUROS,  granddévidoir 


DEBARIAT,  troublé,  égaré. 
DEBENGO,  devienne. 
DEBERTI  (se),  se  divertir. 
DEBIGNA,  deviner. 
DEBIGNAYRE,  devineur. 
DEBOURA,  dévorer. 
DEBRANCA,  ébrancher. 
DEBREMBA,  oublier. 
DEBREMBIÈ  (le  riou  del),  le  ruis- 
seau  de  roubH. 


E 
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DEFEILLAT,    dépouillé    de   ses 

fcuilles,  eíTeuillé. 
DEFORO,  dehors. 
DEGRANA,  égréner  Tépi  de  blé, 

de  maïs. 
DEGRUNA,  égrapper  le  raisin. 
DEJU,  être  à  jeun. 
DEJOUTS,  dessous. 
DELABASSI,  forte  averse. 
DEiMESI ,    diminuer;     se  dit   du 

potage   ou  autre  liquide  qu'on 

laisse  diminuer  par  le  feu. 
DESMÈST  TAl.O  CAOÙSO,  parmi 

lelle  chose. 
DENAOUT,  là-haut. 
DENOUZA,  défaire  un  noeud. 
DERRAMBUILLA,  débrouiller. 
DESCARAT  ,   aífreux  ,     hagard  , 

hideux. 
DESCLABA  ,     ouvrir    avec  une 

clef. 
DESCO,  grande  corbeille  faite  en 

osier. 
DESOUNDRA,   déshonorer,    dé- 

parer,  déíigurer  le  visage  par 

suile    d,e   coups    ou     d'égrati- 

gnures. 
DESPARTIT,  séparé. 
DESPIÈIT,  dépit. 
DESPITA,  défier. 


DESPROUFITA  ,     endommager  , 

gàter  quelque  chose. 
DESPLEGA,  dépiier,  déployer. 
DESPUILLA,  dépouiller,  ôler  ses 

habits. 
DESQUILLA,    faire    lomber  des 

qudles. 
DESTIBA,  détendre. 
DESTIMBOURLAT,   cclui  qui  est 

un  peu  fou. 
DILUS,  lundi. 
DIGUS  (y-a  pas) ,    il  n'y  a  per- 

sonne. 
DIMARS,  mardi. 
DINNE,  être  digne. 
DINQIOS,  jusques. 
DINTRA,  entrer. 
DISSATE,  samedi. 
DIT,  doigt. 
DITOU,  petit  doigt. 
DOL,  deuil. 
DOL    ou    DOLLE,     douloir,    se 

plaindre. 
DOUSTA,  ôler. 
DRETO,  droite. 
DROM,  il  dort. 
DROUMI,  dormir. 
DUBÈRT,  ouvert. 
Dl'BRI,  ouvrir. 
DURADO,  durée. 


E 


EL,  lui. 

ELO,  elle. 

ÈL,  qmI. 

ÈLS  (les),  les  yeux. 


EMBALAOUZIT,  étourdi,  troublé 

de  crainte. 
EMB  \OUMA,  embaumer. 
EMBARRA,  enfermer. 


E 
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EMBEJAT,  envié. 
EMBEJETOS ,    montrer    quelquo 
chose  en  en  faisant  parade  pour 
donner  envie  aux  autres. 
EMBEJO,  envie. 
EMBEJOUS,  envieux. 
EMBELOUPA,  envelopper. 
EMBESGAT,  englué. 
EMBINASSAT,  aviné. 
EMBIOULOUNA ,     mettre     quel- 

qu'un  au  violon,  en  prison. 
EMBOUTIT,  écaché,  écrasé. 
EMBRENICA,  émier,  rendre  plus 

menu. 
EMBRIàYGAT,  pris  de  vin,  ivre. 
EMBRIGAILL/V,  mettre  en  petites 

pièces. 
EMBRINA,  réduire  à  petits  mor- 

ceaux. 
EMMALIT,  irrité,  courroucé,  fu- 

rieux. 
EMPELOUTA,  pelotonner. 
EMPENAT,   qui    éprouve   de    la 

peine. 
EMPLENA,  remplir. 
EMPOUSG  AT,couvertdepoussière 
EMPRIGOUNDI,    caver  profond, 
enfoncer    bien    avant  dans  la 
terre,   approfondir. 
EMBLANGAT,  DO,  qui  est  vêtu 

ou  paré  de  blanc. 
ENGADENAT,  enchaîné, 
ENGANTÂT,  enchanté. 
ENGLAOUS,  enclos. 
ENGOUGOULA  (s'),  se  dorloter. 
ENDEOUTAT,  endetté. 
ENDINNE,  ôtre  indigne. 
ENDOULOUMAT,    meurtri,    qui 
ressent  des  douleurs  par  suile 
des  coups  qu'ii  a  reçus. 


ENDROUMI,  endormir. 
ENFEROUNIT,   transporté  de  fu- 

reur. 
ENFINESTRA  (s') ,    s'étaler  à    la 

fenôtre. 
ENFLAMBA,  enflammer. 
ENFLOUGAT,  paré  de  fleurs. 
ENFUGI  (s'),  s'enfuir. 
ENGARLANDA,    orner  de  guir- 

landes. 
ENGARGASSA,  engouer,  embar- 

rasser  le  gosier. 
ENGLAZI,  frayeur. 
ENGRUNA,   égréner,    mettre  en 
pièce,  briser,   rouer  de  coups. 
ENLAOURIÈRAT,  qui  est  orné  de 

laurier. 
ENLAYRA,   enlever  en  l'air. 
ENLUZI,  rendre  luisant. 
ENLUZENTI,  rendre  brillant. 
ENNART,  échafaudage. 
ENNARTA,  échafauder. 
ENNEGRAT,   vêtu,   ou  tendu  de 

noir. 
ENRAMBUILLA,  embrouiller. 
ENRAGA,  infecter. 
ENRAOUGAT,  enroué. 
ENROUSENTI ,    rendre    brûlant 

d'ardeur. 
ENSALADO,  salade. 
ENSANNA,  ensanglanter. 
ENSOURGELAYRE,  celui  qui  en- 

sorcelle. 
ENTAOULADO,  attablée. 
ENTEMENA,  entamer. 
ENTRAM,  entre  deux  choses. 
ENTRUMAT,  obscurci,  orageux. 
ENTUTA,      enfermer    dans    un 
trou ,   une  caverne,   une  tan- 
nière,  etc. 
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ERCÌNO,    chagrin ,    inquiétudc  , 

mélancolie. 
ERGNOUS,  hargneux. 
ESCAGAROL,  escargot. 
ESCALFA,  échauffer. 
ESCALFURA,  réchauffer,  rendre 

la  chaleur  à  qui  i'a  perdue. 
ESCAMPA,  verser  par  mégarde. 
ESCAMPILLA,    disperser,    épar- 

pilier. 
ESCANTI,  éteindre. 
ESCAOUTO,  écheveau. 
ESCAPA,  échapper. 
ESCAPADO,  échappée. 
ESCAPITA,    couper  la  tête,   dé- 

capiter. 
ESCARRABILLAT,  ceiui  qui  est 

alerle. 
ESCARRAOUGNAT,    ce  qui    est 

écorché. 
ESCARRIÈ,  gauche,  étrange,  qui 

n'est  pas  de  bonne  main. 
ESCARPINA,  se  dit  de  celui  qui 

marche  vite,  ou  qui  danse  avec 

beaucoup  de  légèreté. 
ESCARTAYRA,  écarteler. 
ESCLAFFA ,     écacher,    aplatir, 

écraser. 
ESCLARCI,  éclaircir,  rendreplus 

clair. 
ESCLAYRA,  éclairer. 
ESCLAYRE,  clarlé. 
ESCOURBAS  ou  GORP,  corbeau. 
ESCOUSEN,  TO,  cuisant,douleur 

cuisante. 
ESCOUSOU,  cuison. 
ESCUPI,  cracher. 
ESCUR,  obscur. 
ESCURA,  écurer  la  vaisselle,  se 

laver  le  visage. 


ESCURCl,  obscurcir. 
ESCURITAT,  obscurité. 
ESPALLOS,  épaules. 
ESPAOURI,  épouvanter. 
ESPARRECA  (s'),    tomber   et  se 

meurtrir,     s'éreinter,     se  dé- 

hancher,  se  disloquer  ou  frac- 

lurer  quelque  membre. 
ESPATARRA  (s'),  s'étendre  surun 

siége,   prendre  son  aise,   s'é- 

carquiller. 
ESPAZO,  épée. 
ESPELI,  éclore. 
ESPEILLOUNDRIT,  celui  qiii  est 

couvert  de  haillons,  déguenillé. 
ESPERRECA,  déchirer  les  habits 

à  quelqu'un. 
ESPESSOU,  épaisseur. 
ESPIC,  épi  de  blé  ou  de  seigle. 
ESPIGAYRO,  glaneuse. 
ESPIGO,  glane. 
ESPILLO,  épingle. 
ESPINO,  épine. 
ESPINOUS,  épineux. 
ESPLANDI,  élendre,  épanouir. 
ESPOUBENTA,  épouvanter. 
ESPOUMPAT,  se  dit  de  ce  qui  est 

gonflé. 
ESPOUTI,  ccraser. 
ESQUÈR ,   gauche;  endroit   pcu 

fréquenté,  monotone,quidonne 

de  la  frayeur. 
ESQUILO,  sonnetle. 
ESQUIPOT,  magot  d'argeiit. 
ESQUISSA,  déchirer,  user  de  la 

chaussure,  dcshabits. 
ESQUISSANT,  déchirant. 
ESTABANIT,  évanoui. 
ESTABOURNIT,   ébloui,  étourdi 
ESTACA,  altacher. 


3U 


ESTELAT,    étoilé,      ESTELADO, 
ESTELO,   éloile.  [étoilée 

tSTÈLOS,  éclals  de  bois. 
ESTIFIGNOUS,  celui  qui  est  bien 

diflicile   à   trouver  ce  qui   lui 

conviendrait. 
ESTIOU,  la  saison  d'été. 
ESTOUFFA,  élouffer. 
ESTOUFFADOURO,    pot  où   Ton 

fait  cuire  une  daube  de  boíuf. 
ESTOURRl,  épreindre,  mettre  à 

sec. 


ESTREMA,     enfermer     quelque 

chose  avec  soin. 
ESTREMENTl  /s'j,  s'effrayer,   se 

trérnousser,  s'émouvoirde  peur 

ou  de  crainte. 
ESTRET,  étroit. 
ESTROUiNCA  (s'),  se  planter  acci- 

denteiiement  une    épine   dans 

les  piedg  ou  aux  maiiis. 
ESTROUPA,  envelopper. 
ESTUJA,enfermer,mettreàrabri. 
EYSSUGA,  essuyer. 


F 


FADEJA,  badiner,  folâtrer. 

FALCOU,  faucon,  oiseau. 

FALSET,  gousset,  poche  de  gilet. 

FAM,  faim. 

FANGOUS,  fangeux,  bourbeux. 

FAOURE,  forgeron. 

FARDÈL,  fardeau. 

FARGA,  fcrger. 

FaROU,  chien  de  berger. 

FÈILLO,  feuille. 

FEILLUT,  feuiliu. 

FÈL,  fìel,  amertume. 

FEMA,   répandre  du  fumier  sur 

une  terre  cultivée  ou  non. 
FENDILLAT,    gercé,     plein     de 

petiles  fentes. 
FEiNNO,  femme. 
FENS,  fumier. 
FERRETO,  serpe,    et  par   méta- 

phore,  la  faulx  de  la  mort. 
FESTEJA,  festoyer. 
FIBBLA,  ployer. 


FIEL,  (i\. 
FIÈYRAL,  foirail. 
FIÈYRAYRE,   celui  qui  tient  la 

foire. 
FIEYRO,  foire. 
FILLOL,  fiiieuL 
FILLOLO,  filleule. 
FINÈSTRO,  fenêtre. 
FIOULA,  siffler. 
FIOULÈL,  sifflet. 
FISA  (se),  se  fier. 
FISSOUou  FIÇOU,  darddevipère, 

de  couleuvre,  etc. 
FLAC,  faible. 
FLAQUIÈRO,  faiblesse. 
FLAMBEJA,  flamboyer. 
FLAMBENTO,  flamboyante. 
FLAHUTO,  flûte. 
FLAMINA,  se  dit  d'un  vent  fort  et 

glacial. 
FLAR  (un  gros),  iine  grosse  ou 

belie  ílamme. 
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FLAYRA  ,     flairer  ,      répandre  , 

exhaler  un  parfum. 
FLESSaDO,    couverture  de  lit. 
FLOU,  fleur. 
FLOUCA ,    parer    de  fleurs ,    dc 

rubans,  de  verdure. 
FLOURASOU,    fleuraison. 
FLOURIT^  fleuri. 
FOL,  fou' 
FOLO,  folle. 

FORO-BANDI,  bannir,  exiler. 
FOUGAYROU,  feu  de  joie. 
FOURÈST,   forêt. 
FOURiMIGUEJA,  fourmilier. 
FOURRO-BOURRO,  un  véritable 

pêle-niêle. 
FOURRUPA  ,      sucer  ,       boire  , 

humer. 
FOUSSALOU,  bourdon,  frelon. 
FOUSSOU,  houe,  instrument  ara- 

toire. 
FOUYSSINO,     fourche    à     trois 

poinles. 


FOUZILLA,   fouger,    se  dit  d'un 

sanglier  ou  des  pourceaux  qui 

fouillent    la    terre    avec    leur 

boutoir. 
FRAYOU,  frayeur. 
FRAYREJA,  fraterniser. 
FRED,  froid. 
FREGA,   frayer,  toucher  légère- 

ment. 
FRESC,  frais. 
FRESCO,  fraîche. 
FRESCOU  ou  FRESCURO,    fraî- 

cheur. 
FRINGA,  courtiser,  cajoler,  faire 

Tamoureux. 
FRLNGAYRE,    celui  qui  courtise 

en  litre  d'amoureux. 
FRUT  ou  FRUTO,  fruit. 
FUCH,  qui  fuit. 

FUGE  ou  FUGI ,   fuir,  s'esquiver. 
FUM  ou  FUMADO,  fumée. 
FUSTO,  longue  pièce  de  bois  de 

cliarpente. 


GABÈL,  javelle  de  sarnient. 

GAFFET,  croc,  crochet. 

GALET  (beoure  àj,  boire  à  la  ré- 

galade. 
GALINIÈUO,  volière,  poulailler. 
GANDI  (se),  sesauver,  se  mettre 

hors  de  danger,    détourner  le 

coup. 
GANIDA  ,   glapir  ,     se    plaindre 

comme  un  cl)ien  qui  est  battu. 
GAISITÈL,  gosier. 


GAOUJOUS,   joyeux,   agréable, 

enjoué. 
GAOUTOS,  lesjoues. 
GARBIÈRO,  gerbière. 
GARDIATGE,  banlieue. 
GARLANDO,  guirlande. 
GARRABOT,  petite  barque. 
GARRÈL,  qui  marche  de  Iravere, 

boîleux. 
GAT,  chat. 
G\YÇOU,  rejeton. 


GAYÇOUNA,  rejetoiiner. 

GAYETAT,  gaîté. 

GAYRE,  guère. 

GAYTA,  guéter,  épier. 

GAZOUNAT,  couvert  de  gazoii. 

GIBRE,  givre. 

GIGANT,  géaiit. 

GIMBERT,  persil. 

GINOUL,  le  genou. 

GINTET  (fa),     manger    quelquo 

chose  petit  à  petit,  afin  qu'il  y 

en  ait  pour  plus  longtemps. 
GISTÈL  ou  LISTÈL,  lileau. 
GLAÇADO,  glacée. 
GLÈYZO,  église. 
GORP,  corbeau. 
GOUBÈRT,   gouvernail,   avoir  la 

maîtrise    pour    gouverner   les 

affaires. 
GOUJAT,  jeune  homme  à  marier. 
GOURDILLA,    se  dit  des  chiens 

lorsqu'ils  se  battent,   se  mor- 

dent  et  roulent  à  terre. 
GOURGO,    creux  de   rivière   où 

l'on  trouve  beaucoup  de  pois- 

son,  mare  d'eau,   cloaque,  etc. 
GOURRINA,  errer,  vaguer,battre 

le  pavé. 
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GOUS,  chien. 
GOUST,  goût. 
GOUSTA,  goûter. 
GOUSTOUSO,  sedit  de  la  viande 

lorsqu'elle  a  bon  goût. 
GOUTEJA,    qui   coulc  goutte   á 

goutte. 
GRACIOUS,  grâcieux. 
GRACIOUSA,  gracieuser. 
GRAOUPIGNADOS,  égratignures. 
GRAT  (al)  de  qualqu'un,   au  gré 

de  quelqu'un. 
GRAMECES,    grâce  à   tel ,    ou  à 

telie  chose. 
GRAPA,  gratter  avec  les  ongles 

ou  avec  les  griffes. 
GRATIL,  châtouille. 
GRATILLOUS,  châtouilleux. 
GRATILLOUNEJA,  châtouiller, 
GRELLOUSO,  pleine  de  grêle. 
GRIFFOUL,  fontaine  jaillissante. 
GRIMPA,  grimper. 
GRIMPAYRE,  grimpeur. 
GRUMÈL,  peloton  de  fil,  de  laine. 
GUIGNA,  guigner,  viser. 
GUIGNOUN  ou  GUIGNASSO,  gui- 

gnon. 
GUIMBA,  sautiller,  gambader. 


INQUET,  hameçon. 
INTRADO,  entrée. 
JANTIO,  gentille. 
JAOUNI,  jaunir. 
JAOUPA,  abover. 


JAOUPADIS,  aboiement. 
JAOUTA  (se)  pas  de  res,    se  sou- 

cier  de  rien. 
JAS,  gîte  du  lièvre  ou  de  toute 

autre  bête. 


JASPINA,  prendre  beaucoup  de 
peine  pour  arriver  à  un  but, 
comme  ceux  qui  grimpent  à  un 
mât  de  cocagne  bien  glissant. 

JOC,  jeu. 

JOUGADOU,  joueur. 
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JOUBE,  jeune. 
JOUÈGNE,  joindre. 
JOUQUIÈ,  juchoir. 
JOUYÈL,  joyau. 
JOYO,  joie. 
JOUYOUS,  joyeux. 


LABASSl  ou  DELABASSI,  ou 
LABASSADO,  forte  averse. 

LAGAGNO,  chassie. 

LAGAGNOUS,  chassieux. 

LAMBRET,  éclair. 

LAMBREJA ,  jeter  des  éclairs, 
briller. 

LAMBRUSCAYRE,  grapilleur. 

LANÇOL,    linceul,  drap  de  lit. 

LANGUINO  ou  LANGUISOU,  ian- 
gueur,  aclion  de  languir. 

LAOUGÈ,  léger. 

LAOUGÈRO,  légère. 

LAOUR\,  labourer. 

LAOURAYRE,  laboureur. 

LARMEJA,  larmoyer. 

L\S,  fatigué. 

LASSIÈRO,  fatigue. 

LASSO,  fatiguée. 

LAYROU,  larron,  voleur. 

LAYSSA,  laisser. 

LECA,  lécher. 

LEGEYRE,  lecteur. 

LEGI,  lire. 


LEGO  (uno),  une  lieue. 

LEGRÈxMOS,  larmes. 

LEGUENA,  glisser. 

LÈN,  loin. 

LENO,  haleine. 

LIÈYT,  lit. 

LISTÈL  ou  GISTÈL,  liteau. 

LOUBET,  pelitelucarneau-dessus 

du   toit  d'une  maison,   ou  en 

haut  d'un  clocher. 
LOUNGAGNO,    lambin ,    long  â 

arriver. 
LUCERNA,    épier, 

près. 
LUGRA,    l'étoile    du 

Yénus;    se   dit    de 

gros.ses  étoiles. 
LUGREJA  ,     briller, 

comme  une  étoile. 
LUM,  lumière. 
LUSCRAMBO,  ver-luisant. 
LUSEN,  luisant,  qui  luit. 
LUSI,  luire. 
LUTS,  clarté,  jour,  lumière 


regarder  de 


matin,  de 
toutes  les 

étinceler 
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MACA,  meurtrir,  coiitusionner ; 

—  agacer  les  dents. 
MADUR  (pla),  bien  mùr. 
MADURA,  mûrir. 
MAJENC,   ie  débordement  de  la 

Garonne,  qui  vient  ordinaire- 

ment  (ians  ie  mois  de  mai. 
MALAOUT,  maiade. 
MALAOUTIO,  maladie. 
MALCOUR.VT,    qui    éprouve   un 

mai  de  cceur. 
MAL-DISEN,  médisant. 
MAL-F  \SIÈ,  malfaisant. 
MALFISA,  méfier. 
MALFISENÇO,  méfiance. 
MALO-FAYTO,     action    de    mal 

faire. 
MANAT  (un),   une  pleine  main. 
MANDIL,  petite  camisole  que  l'oii 

met  aux  enfants  au  maiilot. 
MANE.IA,  manier. 
MANNAT,     bien  disposé ,    bien 

propre    et    d'un    arrangement 

irréprocliable. 
MARIDA,  marier. 
MARIDATGE,  mariage. 
MARIDADOU,   qui    est   en    état 

d'être  marié. 
MARMUL,  murmure. 
MARMUILLA,  murmurer. 
MASTA,  dresser  un  mât. 
MAYNADO,  pelite  fille. 
MAYNATGE,  enfant. 
MAYRAL,  maternel. 


MAYRE,  mère. 

MAYRINO  ou  MENINO,  marraine. 

MAYSOU,  maison. 

MAYSSÈLO   ou    MAYSSO,     ma- 

cijoire. 
MAYTI,   matin. 

MAYTINIÈ,  matinaloumalineux. 
MÈCO,  mèciie. 
MENTRE  que  fa  jour,    du  temps 

qu'il  fait  jour. 
MESCLA,  mêler  ensemble. 
MESCLADIS,  méiange. 
MESPRÈS,  mépris. 
MESPRESA,  mépriser. 
MESPRESAYRE,  méprisant. 
MESTREJA,  maîtriser. 
MICO  DE  PA,  mie  de  pain. 
MIÈY,  milieu. 
MILLOU,  meilleur. 
MIMARÈLOS  (fa),   faire  venir  la 

beriue,  éblouir. 
MIQUETO,  miette. 
MIRAL,  miroir. 
MIRAILLA  (se),   se  mirer. 
MIRGAILLAT,    bigarré,    bariolé 

de  couleurs. 
MITAN  (al),  au  milieu. 
MOLE,  moudre. 
MOUILLÈ,  femme  légitime. 
MOULI,  mouiin. 
MOULZE   ou  MOULZA,   traire  le 

lait. 
MOUNDINO  (tèrro  ou  lengo),  tou- 

lousaine. 
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MOUNINO,   guenon,  femelle   du 

siiige. 
MOURASTÈL,  mulâtre. 
MOURTAL,  mortel. 
MOUSCAL,  émouchettes  que  Ton 

met-sur  le  front  des  boeufs. 
MOLSCO,  mouche. 
MOUSCAILLOU,  moucheron. 
MOUSSEGA,  mordre. 
MOUSSEGADOS,  morsures. 
MOUSTOUS,    celui   qui  a  le   vi- 

sage  ou   lcs  mains  rouges  de 

moût. 


N 

MOUSTRA,  montrer. 

MOUSTRE,   monstre. 

MLDA,  déménager. 

MUDO,  muette. 

MUL,  mulet. 

MURRO,    se   dit  de  ce   qui  est 

emjjilé,  entassé. 
MURRO  (uno;  DE  NÈOU,  unepile 


MUSICAYRE,   musicien,  compo- 

siteur  de  musique. 
MUSQUETAT,  parfumé  au  musc. 
MUT,  muet. 


N 


NADA,  nager. 

NADAYRE,  nageur. 

NAOUT,  haut. 

NAOUT  (pla),  bien  haut. 

NAOUTOU,  hauteur. 

NAP,  navet. 

NASCUT  (es),  il  est  né. 

NAYSSE,  naître. 

NAZIC,  narine. 

NEGA  (se),  se  noyer. 

NEGRAOUT,  noirâtre. 

NEGRE,  noir. 

NEGREJA,  qui  commence  à  dc- 

venir  noir. 
NEGRl,  noircir. 
NEGRILLOUS,  tachfcté  de  noir. 
NEBA,  neiger. 
NÈOU,  neige. 


NETEJA,  nettoyer. 

NÈYT,  nuit. 

NIBÈL,  niveau. 

NiBOUL,  nuage. 

NINA,   tourner  vite  comme  une 

loupie. 
NINARÈL,  petite  toupie  que  l'on 

fait  lourner  avec  les  doigts. 
NIOU  ou  NIZAi,  nid  d'oiseau. 
NCBI,  fiancé,  nouveau  marié. 
NOBIO,  fiancée.,  nouvelle  mariée. 
NOBO,  neuve. 
NOOU,  neuf. 
NOUBI\L,  nuptial 
NOUYRI,  nourrir. 
NOUYRIGAT,  nourrisson. 
NOUZÈL,  noìud. 
NOUZELA  ou  NOUZA,  nouer. 
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ORT,jardin. 
OSCO,  coche,  brèche. 
OUNDRA,  orner,  parer. 
OUNGAN,    se   dit  pour    rannée 
courante. 


OURME,  ormeau. 
OUSCA,  ébrécher  une  lame. 
OUSTAL,  maison. 
OUSTALOU,  OUSTALET,    petitc 
maison. 


PA,  pain. 

PA  SEIGNAT,  pain  bénit. 

PABAT,  pavé. 

PAGA,  payer. 

PAGO,  paye. 

PAILLADO ,  c'est  le  nom  dii 
repas  qui  se  fait  après  les  tra- 
vaux  de  la  moisson,  ou  d'une 
nouveìle  construction. 

PAL,  pieu,  gros  bâton. 

PALADO  (uno),  une  pelletée. 

PALMOUS,  poumons. 

PALO,  pelle. 

PALOT,  gros  lourdaud. 

PALPOS  (à),   à  tàtons. 

PAMÈLO,  tout  ce  qui  peut  servir 
aux  enfants  pour  mesurer  la 
distance  d'une  boule  à  l'autre. 

PANA,  voler,  dérober. 

PANADOU,  tout  ce  qui  donne 
envie  à  être  volé  ou  dérobé. 

PANTEGA,  panteler,  haleter. 

PAOUC,  peu. 


PAOURE,  pauvre. 

PAOUREJA,  faire  le  pauvre,  crier 

misère. 
PAOURIÈRO    ou    PAOURETAT, 

pauvreté. 
PAOURUG,  peureux. 
PAOUSA,  poser. 
PARAOULO,  parole. 
PARET,  paroi,  mur. 
PAREYSSE,  paraître. 
PARPAILLOL,  papillon. 
PARRABASTADO  ,    une   grande 

quantité. 
PARRANQUET  ,   à    c!oche-pied , 

sauter  sur  un  seul  pied. 
PASSEJA,  promener. 
PASSEJADO,  promenade. 
PASTOU,  PASTOURÈL,  PASTRE, 

pâtre,  berger. 
PASTOURO,PASTOURÈLO,  ber- 

gère. 
PATA,  frapper,  donner  descoups. 
PATANO,  pomme  de  terre. 
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PATANTÈNO,  pretentaine,  cou- 

rir  ca  et  là;   battre  le  pavé. 
PATI,  pâtir,  souíTrir  de  faim,  de 

soif,  de  misère. 
PATIMEN,  action  de  pâtir. 
PAYRAL,  paternel. 
PAYRE,  père. 
PAYRI  ou  PIPI,  parrain. 
PAYSSE,  paître. 
PAYSSÈL,  échalas. 
PÈ,  pied. 

PECADOU,  pécheur. 
PECAT,  péché. 
PEL,  poii,  cheveu. 
PÈL,  peau. 
PELA,  peler. 
PENCHE,  peigne. 
PENJA,  pendre. 
PENJAT,  pendu. 
PENSADO,  pensée. 
PEPIDO,  pépie. 

PERLEJA,  perler,  imiter  ia  perle. 
PERPEILLO,  paupière. 
PES,  poids. 
PÈS,  pieds. 
PESCA  ,    pêcher ,     prendre    du 

poisson. 
PESQUIÈ,  vivier. 
PESUC,  pesant. 
PESUCOMEN,  pesamment. 
PETASSA,  rapiécer. 
PÈYRO,  pierre. 
PEYRETO,  petite  pierre. 
PEYS,  poisson. 
PEZEGADO,    empreinte  du  pied 

que  l'on  fait  en  marchant. 
PIÈJA,  étayer. 
PIÈTADOUS,  celui  qui   a   de  la 

pitié,    de  la  compassion   pour 

quelqu'un. 


PILO  (en),  en  foule. 
PILO,  pile,  tas,  amas. 
PIMPANÈLO,    paquerette,    mar- 

guerite  blanche  qui  vient  dans 

les  prés. 
PIOT,  dindon. 
PIOULA,  piauler. 
PISSOL,  grosjet. 
PLAGO,  plaie. 
PLAGNE,  plaindre. 
PLANG  (el  se),  11  se  plaint. 
PLANO,  plaine,  plate  campagne. 
PLAOU,  il  pleut. 
PLAOURE,  pleuvoir. 
PLASTRAYRE,  plâtrier. 
PLAY,  qui  plaît. 
PLE,  plein. 
PLEGA,  plier. 
PLEJADO,  forte  pluie. 
PLÈJO,  pluie. 
PLUMAL,  aile  d'oie,  de  canard, 

dont  on  .se  sert  en  guise   de 

plumeau. 
POOU,  peur. 

POSTE  (uno),  une  planche. 
POT,   lèvre  inférieure  ou  supé- 

rieure. 
POT  DEGRAYSSO,  pot  de  graisse. 
POUL,  coq. 

POULRÈRO,  poussière. 
POULIDO,  jolie. 
POULIDOU,  beauté,  polissoir. 
POULIT,  joli. 
POULSA,  respirer. 
POUMPILLAT  ,     qui   a    de  gros 

mollets. 
POUNCHA,  piquer,  aiguillonner. 
POUNCHUC,  pointu. 
POUNCHUGUÈL,  extrémitéd'une 

chose  pointue. 
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POUPA,  tètcr. 
POUPÈL,  mamelon. 
POURTAJNÈL  ,     guichet  ,    pelite 

porle   au-dessus    d'unc    autrc 

plus  grandc. 
POUTET  ou  POUTOU,  baiser. 
POUTOUNEJA,  baisotler. 
POUTOUiNO  ou    POUTOUNETO, 

mignonne,  maîtresse. 
POUYSOU,  poison. 
PR.4D0  ou  PRADARIO,   prairie. 
PRAT,  pré. 
PREGA,  prier. 
PREGARIO,  prière. 
PRENE,  prendre. 
PRÈST,  qui  est  prêt. 
PRESTA,  prêter. 
PRÈTS,  prix. 


PRESA,  priser,  cstimer,  faire  cas 

de  la  chose. 
PÍ\IBA,  privcr. 
PRIBAT,  apprivoisé. 
PRIGOUN,  profond. 
P^IGOUNDOU,  profondeur. 
PRIMAYG,  primeur. 
PRIMFILO,  précicuse,  mijaurée. 
PRIMO,  la  saison  du  printemps. 
PRIMO-FLOU,  première  fleur. 
PRUSI  (se),    éprouver  de  la  dé- 

mangeaison. 
PRUSOU,  démangeaison. 
PUGNADO    ou    PUGNAT,     une 

poignée. 
PUNTEJA,  pointiUer;    qui  com- 

mence  à  poindre. 
PUNTO,  pointe. 


Q 


QUÈRRE   (bay    me),    vas    me 

chercher. 
QUÈYSSO,  cuisse. 
QUICOM,  quelque  chose. 


QUISTA,  quêter. 
QUISTOU  ou  QUISTAYRE, 

teur. 
QUISTAYRO,  quêteuse. 


quê- 


R 


RABUGA,  élaguer,   émonder  un 

arbre. 
RAJA,  découler. 
RAJENT,  découlant  de  pluie,  de 

sueur,  elc. 


RAJO,  qui  découle ;  on  dit  aussi 

à  la  rajo  del  soulcL 
RAJOL,  gros  jet. 
RAMADO,  jonchée. 
RAMAT,  un  grand  nombre. 


R 
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RAMÈL,  rameau. 

RAMELET,  pelit  rameau;   dansc 

que  l'on  fait  en  rond. 
RAMUT,  rameux,  bien  touffu. 
RANDURO,  haie. 
RANO,  hoîteux. 
RANQUEJA,  boîter,  clocher. 
RAOUBO,  robe. 
RAOUC,  rauque. 
RAOUCAILLOUS,   qui  a   la  voix 

rauque. 
RAOUJOUS,  enragé. 
R\OUQUIÈRO,  enrouement. 
RASCLA,  râcler. 
RASCLAYRE,  râcleur. 
RASTÈL,  ráteau. 
RASTELA,  râteler. 
RASTOUL,  chaume. 
RATJO,  rage. 

RATO-PLLNO,  chauve-souris. 
RERIFFA  (se),  se  redresser  contre 

quelqu'un  avec  un  air   mena- 

çant. 
REBISCOULA,    raviver,    rétablir 

la  santé. 
REBOUFFA,    regorger    par  suile 

d'ôtre  trop  plein. 
REBOUFFIT,  qui  regorge. 
REBOUNnRE,enseveIir,enterrer. 
REnOULA,  rouler  à  terre. 
BEFRESCA,  rafraîchir. 
RLFRESCANTO,  rafraîchissanle. 
REGAGNA,  réchigner. 
REMENILLO,    danse   pastorale  , 

champôtre. 
REMOULINETS  (fa  de),  faire  des 

pirouetles,  tournoyer. 


REMUDA,  remucr. 
RENAYSSE,  renaître. 
RENOUS,  liargneux,  grognard. 
RE-PÈ  (fa),  rebrousser  cheuiin. 
REPICA,  sonner  la  messe  pour  la 

deuxième  ou  troisième  fois. 
REQUINCA  ou  REQUINQUILLA, 

se  dit  d'une  personne  qui  met 

ses  habils  de  féte. 
RESSÈGO,  scie. 
RETALS,  pelits  morceaux  d'étoffe 

qui    tombent    en    découpanl; 

hniilons. 
RETROUNI,  retentir. 
RIALME,  royaume. 
BIBAL,    rivage,  bord  de  rivière 

ou  de  ruisseau;  —  rival. 
RIOU,  ruisseau,  courant  d'eau. 
RIPLOU,  fragment  de  brique. 
RISEN,  riant. 
RITOU,  curé  de  paroisse. 
ROS,    rosée  de    la   nuit  ou    du 

matin. 
ROUDA,  rôder,  tournoyer. 
ROUGAGNA,  ronger. 
ROUMÈC,  ronce,  épine. 
ROUNA,  grogner. 
ROUNÇA  PEL  SOL,  jeter  à  terre. 
ROUNDINA,  grommeler. 
ROUSEN,  ardent,  brûlant. 
ROUSTI,  rôtir. 
ROUZADO,  rosée. 
ROUZEGA,  ronger  un  os. 
RUDEJA,  rudoycr. 
nUFFlTou  RAFFIT,  ridé,froncé. 
RUSCADO,  lessive. 
RUSCO,  écorce. 
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SABOU,  savon. 

SALADO,  qiii  est  salée. 

SALAT,  salé. 

SALBA,  sauver. 

SALBADOU,  sauveiir. 

SALUDA,  saluer. 

SANNOUS,    saignant,     taché    de 

sang,  ensanglanté- 
SAOURET,  hareng. 
SAOUTA,  sauter. 
SAOUTAYRE,  sauteur. 
SAOUTEJA,  sautiller. 
SAOUZE  PLOURUR,  saule  pleu- 

reur. 
SAPPIEN,  savant. 
SARGO,    serge,    étoíFe   de  laine 

grossière. 
SARRA,  serrer. 
SASIDO,  saisie. 
SE,  le  sein. 
SECA,  sécher. 
SEDOU,   lacet  pour  attraper  les 

oiseaux. 
SEGA,  couper  le  blé,  moissonner. 
SEGAYRE,  moissonneur. 
SÈGO,  haie. 

SEGUI  ou  SIÈGRE,  suivre. 
SEIGNADO  (aygo),  eau  bénite. 
SEIGNAT  (pa),  pain  bénit. 
SEILLOU,  sillon. 
SEMAL,   tinette   connue   sous  ie 

nom  de  comporte. 
SEMENA,  semer. 


SEROMEN,  serment. 

SESCO,  masse  d'eau,  planteaqua- 

tique    dont  on  se    sert    pour 

empailler  les  chaises. 
SET,  soif. 
SIAOU  (toul),  tout  paisiblement, 

tout  doucement,  sansbruit. 
SIBADO,  avoine. 
SIÈTI,  siége  pour  s'asseoir. 
SIMBOUL,  sonnaille. 
SISCLA,  pousser  des  cris  aigus. 
SISCLET,  cri  aigu ;  loqueteau. 
SON,  sommeil. 
SOR,  soeur. 
SOUCINOUS,  soucieux. 
SOUL,  seul. 
SOULADO,    couche    de    gerbes 

étendues  sur  l'aire. 
SOULATIÈ,  celui   qui  est  chargé 

des  travaux  de  Faire  ou  de  la 

moisson. 
SOULEILLET,  petit  soleil. 
SOULETO,  seulelte. 
SOURETO,  petite  soeur, 
SOUSCA,    penser,    réfléchir  sé- 

rieusement. 
SOUSTENGUDO,  soutenue. 
SOUSTENI,  soutenir. 
SUILLAT,  sali. 
SUR    DE    CARITAT,     soeur     de 

charité. 
SUSA,  suer. 
SUSOU,  sueur. 
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TABES,  aussi. 

TAILLOU,    morceau ;    partie  sé- 

parée  du  toiit. 
TAL,  le  tranchant  d'une  lame. 
TALEN,    faim,   grand    dévSÌr  de 

manger. 
TANCA  ou  TAMPA,  fermer. 
TAOULO,  table. 
TAP,  tertre. 
TARDIÈ,  tardif. 
TARDIÈRO,  tardive. 
TATARAGNO,  araignée. 
TATAROTO,  hautbois. 
TATAROUTAYRE,  celui  qui  joue 

du  hautbois. 
TECO,  cosse  de  légume. 
TELO,  toile. 
TEOULADO,  toiture. 
TEOULE,  toit. 

TEOULE-CANAL,  tuiie-canal. 
TESTUT,  têtu. 
TIBAT,  tendu. 
TINDA,  tinter. 
TÍNTA,  teindre. 
TINO,  cuve. 

TINAL,  lieu  où  Ton  tient  la  cuve. 
TOUMBÈL,  tombeau. 
TOR  ou  TOURRADO,  forte  gelée. 
TORSE,  tordre. 
TORT,  tortu. 

TOURRAT,  qui  est  gelé,  glacé. 
TOURRIL,  soupe  k  Tognon. 
TOURSUT,  tordu. 


TOUSTOU,  TOUSTOUNO,  poupée. 
TRABA,  entraver. 
TRABAILLADOU,  travailleur. 
TRABUCA,  trébucher. 
TRANDOULA,  balancement. 
TRAOUC,  trou. 
TRAOUCA,  trouer. 
TRAOUPI  ou  TRÉPI,  fouler  aux 

pieds,  trépigner. 
TRAST,  le  plancher  du  galetas, 

sous  la  toiture. 
TRAYDOU  ou  TRAYTE,  traître. 
TRAYTISO,  trahison. 
TREBOULA,  troubler. 
TREMOULA,  trembler. 
TREMUDAT,  transformé,   méta- 

morphosé,  devenir  tout  autre. 
TREPEJA,  trépigner,   fouler  en 

dansant. 
TRES-BOURDOUS,  les  trois  rois, 

constellation. 
TRIDOULA,    trembler  de  froid, 

grelotter. 
TRINFLA,  triompher. 
TRINFLE,  triomphe. 
TRINCHAT,  qui  est  perché. 
TRIGA,  tarder. 
TRIGO  (me),  il  me  tarde. 
TRIGOUSSA,  traîner. 
TRIMA,   trimer,   travailler   dur, 

prendre  de  ia  peinc. 
TROUNADO,    le    bruit    du   lon- 

nerre. 
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TROUNEYRE,  tonnerre. 

TROUNC,  épine  de  ronce,  etc. 

TROUPÈL,  troupeau. 

TRUG,  coup. 

TRUCA,    frapper,    donner    des 

coups. 
TRUM ,     temps    couvert ,  téné- 

breux. 
TRUMADO,  orage,  tempête. 
TUCOULET,  petit  tertre,  bule. 


TUMA,  cosser,  coup  de  tôtc  quc 
se  donne  le  bétail  á  corne. 

TUPÈL,  tertre,  coupeau. 

TURRAL,  grosse  motte  de  terre. 

TURRO,  motte  de  terre. 

TUSOU,  tison. 

TUSTA,  frapper. 

TUTO,  petite  tanière,  caverne, 
repaire. 

TUTOU,  tuteur. 


U 


UFFLA,  enfler. 
UFFLE,  qui  est  enflé. 
UFFRI,  ofl'rir. 
UILHAL,  dent  ceillère. 
UNGLADO,  avoir  les  bouts  des 
doigts  raidis  de  froid. 


UNTA,  oindre,  graisser. 
URPO,  grifí'e. 


YOU,  moi. 

YOU  FARÈY,  moi  je  ferai. 
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